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QUELQUES ANIMAUX DE LA PAROLE DE DIEU
L'AGNEAU
Toutes les choses contenues dans la Parole de Dieu sont écrites pour notre instruction, et nous avons le désir, cette année, de nous occuper ici des différents animaux dont elle nous parle. Veuille, le Dieu de toutes grâces, éclairer nos cœurs et nous faire contempler les merveilles qui sont cachées derrière ces images bénies.
L'animal qu'on y rencontre le plus fréquemment et qui parle le plus à nos cœurs est, sans contredit, l'agneau, le plus doux et le plus humble des ani​maux, la sainte victime qui, si souvent, est offerte en sacrifice. Abraham déjà, disait : « Dieu se pour​voira Lui-même de l'agneau pour l'holocauste » (Genèse XXII, 8), annonçant ainsi d'avance un sa​crifice dont Dieu seul ferait tous les irais.
Bien des siècles plus tard, en voyant le Seigneur Jésus venir à lui, Jean-Baptiste dit : « Voilà l'a​gneau de Dieu qui ôte le péché du monde » ! (Jean I, 25). Comment ?... Cet agneau, c'est Jésus, le Fils de Dieu ? Oui, certainement ! Ce mot agneau nous fait connaître la douceur de Jésus, son humilité, sa parfaite innocence, Lui, qui n'a pas connu le péché et qui, victime expiatoire, a été immolé sur l'autel de la Croix : divin sacrifice accompli en faveur de pauvres coupables.
Comme un agneau, tu te laissas meurtrir
Pour nos péchés. Toi, le sauveur du monde !
O tendre amour ! O charité profonde !
Pour nous sauver, Jésus tu vins mourir.
L.   -  1.
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« Comme un agneau muet, II a été mené à la* boucherie, et II n'a pas ouvert sa bouche » (Esaïe LUI, 7). Avons-nous, une fois dans notre vie, con​sidéré un agneau immolé ?...
« Et l'Eternel parla à Moïse, disant : Vous pren​drez chacun un agneau par  maison de père, un
agneau par maison
 Vous aurez un agneau sans
défaut, mâle, âgé d'un an
Et toute la congréga​
tion de l'assemblée d'Israël l'égorgera entre les
deux soirs. Et ils prendront de son sang et en met​
tront sur les deux poteaux et sur le linteau de la
porte, aux maisons où ils le mangeront; et ils en
mangeront la chair cette nuit-là ; ils la mangeront
rôtie au feu... Et le sang vous sera pour signe sur
les maisons où vous serez... Et je verrai le sang, et
je passerai par-dessus vous, et il n'y aura point de
plaie à destruction au milieu de vous, quand je
frapperai le pays d'Egypte » (Exode XII, 3-14.)
Approchons-nous avec une sainte révérence. C'est Dieu qui nous parle. Ecoutons : Un agneau égorgé et don1 le sang a coulé, ce sang satisfaisant aux exi​gences du souverain Juge, qui dit : « Je verrai le sang et je passerai par dessus vous ». Des person​nes se mettant à l'abri de ce sang, en présence d'un jugement immédiat, et sur lesquelles il n'y a pas • de plaie à destruction. Ces mêmes personnes, en paix, se [nourrissant de la chair de cet agneau, en attendant de partir pour le pays de la promesse !
« Or le pain que moi je donnerai, c'est ma chair,
laquelle moi je donnerai pour la vie du monde

En vérité, en vérité, je vous dis : Si vous ne man​gez la chair du Fils de l'Homme, et ne buvez son
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sang, vous n'avez pas la vie en vous-même. Celui qui mange ma chair et qui boit mon [sang, a la vie éternelle ; et moi je le ressusciterai au dernier jour » (Jean VI).
Connaissons-nous ces vérités pour nous-mêmes ? Sommes-nous, par le sang de l'agneau de Dieu, à l'abri du jugement qui vient ? « Sans effusion de sang, il n'y pas de rémission de péchés » (Hébreux IX, 22). Or, le sang a coulé, et...
Lavés dans ton sang, ô Jésus !
Ils sont blanchis, sans nulle tache...
Mais l'Agneau ne nous parle pas seulement de salut et de pardon. Ne nous parle-t-Il pas aussi de jugement dans le livre de l'Apocalypse : « Et les rois de la terre, et les grands, et les chiliarques, et les riches, et les forts, et tout esclave, et tout hom​me libre, se cachèrent dans les cavernes et dans les rochers des montagnes ; et ils disent aux monta​gnes et aux rochers : Tombez sur nous, et tenez-nous cachés de devant la face de Celui qui est assis sur le trône et de devant la colère de VAgneau ; car le grand jour de sa colère est venu, et qui peut subsister ? » (ch. VI, 15-17).
La colère de l'Agneau ! Combien terrible sera-t-élle, cette colère, et d'autant plus que sa patience aura été grande !
Celui qui a été immolé'comme un agneau, fera trembler petits et grands, et II les exterminera dans sa fureur, car « c'est Lui que Dieu a établi juge des vivants et des morts » (Actes X, 42).
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« JE PRENDRAI ? » OU « J'AI PRIS ! »
Dans un faubourg de l'une des grandes villes du Canada, une vieille chrétienne se mourait. L'on m'avait prié de la visiter. Arrivé près de sa maison, je demandai à une personne d'une trentaine d'an​nées, que je rencontrai au jardin, si madame X... demeurait là.
Oui,   ma  mère es!  à la maison, me répondit-
elle, mais elle est très mab.de.
Puis-je lui rendre visite ?
Et ce disant, je la suivis dans la petite chambre proprette et avenante où reposait la malade. Son visage était tourné vers le mur, et je me deman​dais si elle somnveiliaif, ou si ses pensées antici​paient l'avenir bienheureux qui s'entrouvrait de​vant elle. Sa fille posa doucement sa main sur son épaule.
Chère  mère, un monsieur  vient te voir, dit-
elle, en s'asseyant près du lit.
Je ne vous connais pas, dit la malade.
Non, mais j''ai appris que vous êtes croyante,
que vous êtes sur le point de quitter ce monde, et
que, peut-être,  il  vous serait agréable que je m'en​
tretienne avec vous ou que je vous lise une portion
des saintes écritures.
Un sourire aimable m'accueillit. La conversation s'engagea aussitôt sur nos joies communes, sur l'amour de notre Sauveur à la croix, sur sa grâce qui nous soutient tout le long de notre chemin. La malade était depuis longtemps une enfant de Dieu, et la pensée de la mort ne lui apportait pas l'ombre d'une crainte.
«   JE   PRENDRAI ?   »   OU   «   j'Ai   PRIS !   »,
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Après une demi-heure de douce conversation, j'ajoutai :
Voulez-vous que nous priions ensemble ? Avez-
vous quelque requête spéciale à présenter au Sei​
gneur ?
Non, je vous remercie, dit-elle.
Je me sentis tout remué par une telle assurance. Combien de mourants, au contraire, supplient qu'on prie pour eux ! Au moment d'entrer dans cet au-delà pour lequel ils ne sont pas préparés, ils sont troublés ; l'avenir leur apparaît sombre et in​certain ; ils entrevoient la profondeur des eaux re​doutées du Jourdain. Ils appellent le curé ou le pasteur, qui accomplira quelque rite pour satisfaire Dieu quant aux fautes commises; car ils ne croient pas pouvoir mourir sans cérémonies religieuses. Quelle folie, au bord de la tombe, de mettre sa confiance dans les prières d'un autre mortel, après avoir méconnu durant sa vie l'obligation de com​paraître un jour devant Dieu! « C'est une chose terrible que de tomber entre les mains du Dieu vivant» (Hébreux X, 31). Ah ! que sera-ce pour les hommes de Le rencontrer sans y être préparés !
Quant à ma .vieille amie, il ne lui fallait aucune cérémonie : elle était sauvée et prête à partir. Tou​tefois, après avoir décliné mon offre, elle se ravisa soudain :
—
Oh ! si, il y a une chose, un lourd fardeau que
j'ai sur le cœur.  J'ai quatre entants   chéris,   tous
élevés, et un seul d'entre eux est converti. Ma fille
que voici est l'une des trois. Veuillez donc deman​
der à Dieu de sauver mes enfants inconvertis.
6
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M'adressant à sa fille, je l'interrogeai :
Est-il vrai que vous n'êtes pas sauvée?
Oui, monsieur.
Vous n'êtes pas prête à mourir ?
Non, monsieur.
Vous ne retrouveriez pas  votre chère mère,
si vous mouriez telle que vous êtes ?
Après un silence de mort, elle sanglota :
Non, monsieur.
Votre mère, par la grâce du Seigneur, va en​
trer  au ciel; et vous, hélas! vous êtes sur le che​
min qui mène en enfer. Si vous restez dans votre
état,  il n'y a aucun espoir que jamais vous la re​
voyiez. Contemplez son doux visage, ses yeux qui
ont veillé sur votre enfance, votre jeunesse, votre
adolescence, comme seuls les veux d'une mère peu​
vent le faire ; ces yeux vont s'éteindre dans la mort.
Dites-moi, n'éprouvez-vous pas le désir de rencon​
trer ces yeux dans le ciel ? d'y revoir  ce  visage
chéri ?
'
Le muet assentiment d'un regard baigné de lar​mes, fut sa seule réponse. Je compris que le Sei​gneur opérait dans" cette âme. Qui pourrait demeu​rer impassible au lit de mort de sa mère? Quel cœur serait assez sec, assez dur, pour ne pas pleu​rer dans un moment si poignant? Que de résolu​tions ont été prises ainsi, même pour être, hélas ! vite abandonnées par la suite ! Plus d'un « enfant prodigue », après avoir gâché sa vie, conserve en​core au fond de son âme le souvenir impérissable du tendre et suprême appel de sa mère à la repen-tance.
«   JE   PRENDRAI ?  »   OU   «   j'Ai   PRIS !   »
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Quelle supplication je lisais dans les yeux pleins d'amour de cette mère expirante! J'expliquai à sa fille désolée le salut par la foi à la mort de Christ et à sa résurrection ; puis je lui citai ces deux passa​ges : « A celui qui a soif je donnerai, moi, gratuite​ment de la fontaine de l'eau de la vie » (Apocalypse XXI, 6), et : « Que celui qui veut prenne gratui​tement de l'eau de la vie » (Apocalypse XXII, 17).
—
Dans le premier passage, ajoutai-je, Jésus dit:
« Je donnerai » ;  dans le second : « Que celui qui
veut prenne ». Voyez comme ces deux paroles se
ressemblent et se complètent : Je donnerai... qu'il
prenne ! Direz-vous : Je prendrai, au futur ? ou :
J'ai pris, comme d'une chose accomplie ?
Après un instant de silence, elle murmura très bas :
J'ai pris.
Un peu plus haut, s'il vous plaît.
J'ai pris, dit elle.
Encore plus fort.
Enfin, d'une voix nette, elle articula :
—
J'ai pris !
Ce fut un moment de joie sans bornes pour la mère, un moment de joie et de louanges. Elle-même se mourait, mais sa fille entrait dans la vie.
Après une courte prière, je m'éloignai, mais J'eus depuis l'occasion de me convaincre que la conversion opérée était réelle. Par la grâce de Dieu cette âme avait pris-de l'eau de la vie.
Tous mes lecteurs peuvent-ils dire, au passé, comme d'une chose faite à tout jamais : J'ai pris ?
>»t
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DIEU A-T-IL PRÉPARÉ UN LIEU DE TOURMENTS POUR LES HOMMES ?
N'est-ce pas là, dira-t-on, ce qu'affirment ceux qui croient aux peines éternelles ? Absolument pas ! Ceux qui. croient la Parole de Dieu savent que l'âme humaine, créée du souffle de l'Eternel, ne peut cesser d'exister, heureuse ou malheureuse ; ils savent aussi que Dieu a préparé, dans sa grâce, un lieu de bonheur éternel pour l'homme, malgré sa culpabilité, et que le feu éternel, emblème du jugement éternel, a été préparé, non pour l'homme, mais pour le diable et ses anges — les démons.
Nous lisons dans Matthieu XXV, 41 : « Allez-vous-en loin de moi, maudits, dans le feu éternel, préparé pour le diable et ses anges ». Tandis qu'à ceux qui sont à la droite du Juge, il est dit : « Ve​nez les bénis de mon Père, héritez du royaume qui vous esta préparé dès la fondation du monde » (verset 34).
Du commencement à la fin de la Bible, nous voyons Dieu travailler au bonheur de l'homme. Lors de la création il plaça Adam, notre premier^ père, dans un jardin de délices, « Éden ». Étant sans péché, il pouvait être en relation avec l'Eter​nel Dieu et jouir éternellement d'un bonheur par​fait, en obéissant au seul commandement qui lui fût donné, savoir, de ne pas manger du fruit de l'arbre de la connaissance du bien et du mal (Ge​nèse II, 16-17). Au lieu d'observer cet unique com​mandement, Adam écouta la voix de Satan, qui lui fit croire que, s'il mangeait de ce fruit, il jouirait d'un privilège merveilleux que Dieu se réservait à
DIEU  A-T-IL PREPARE UN LIEU DE TOURMENTS...
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Lui seul, c'est-à-dire, la connaissance du bien et du mal. Adam crut le diable plutôt que Dieu et mangea du fruit défendu. Dès lors, le péché étant introduit, l'homme est séparé de Dieu, et par consé​quent du bonheur; le règne de la mort commence (Romains V, 14). Dieu chasse l'homme du paradis terrestre : tout est perdu du côté de l'homme.
Que fait Dieu? Laisse-t-Il l'homme abandonné aux conséquence éternelles de sa désobéissance ? Nullement ! Il annonce immédiatement qu'il le dé​livrera du pouvoir de Satan au moyen de « la se​mence de la femme » qui lui brisera la tête (Genèse III, 15). Cette semence de la femme n'est autre que le Fils de Dieu qui a bien voulu revêtir notre huma​nité afin de pouvoir nous secourir, et en mourant, subir le jugement que nous avions mérité. « Afin que par sa mort II rendît impuissant celui qui avait le pouvoir de la mort ;• c'est-à-dire le diable ; et qu'il délivrât tous ceux qui, par la crainte de la mort, étaient pendant toute leur vie assujettis à la servitude » (Hébreux II, 14-15).
Dieu avait dû chasser l'homme de sa présence à cause du péché; maintenant que la mort de son Fils a pleinement satisfait aux exigences de sa jus​tice et de sa sainteté, II ouvre le chemin du paradis céleste à quiconque croit que c'esl pour effacer ses propres péchés que Jésus Christ est mort.
Dès que l'œuvre de la croix eut été accomplie l'évangile,   c'est-à-dire  « la bonne nouvelle »  du salutrfut prêché au monde entier. Dieu, en quelque sorte, dit à tous les hommes : « Puisque vous n'a​vez pu rester dans le paradis terrestre, je vous offre
10
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gratuitement l'accès du paradis céleste, où vous jouirez dans un monde nouveau d'un bonheur par​fait et éternel, conséquence de l'œuvre parfaite que mon Fils a accomplie à la Croix ».
Mais voici qu'une autre voix se fait entendre à l'homme, celle de Satan appelé le « meurtrier », le « père du mensonge ». Comme au commencement,
11
engage les hommes à  l'écouter plutôt que Dieu.
Il a perdu l'homme par sa désobéissance, et voyant
que Dieu a fait ce qui était nécessaire pour le sau​
ver, il  veut l'empêcher  d'accepter ce salut. Il y a
donc aujourd'hui deux invitations adressées à tous
les hommes : celle du Dieu Sauveur qui veut avoir
des compagnons dans la gloire éternelle, et   celle
de Satan,   qui veut avoir,  lui aussi,   des   compa​
gnons dans le feu éternel préparé pour lui et les
démons.
Cher lecteur, avec qui désirez-vous passer l'éter​
nité : avec le Seigneur Jésus ou avec Satan ? C'est
aujourd'hui qu'il faut vous décider. « Voici, c'est
maintenant le jour agréable ; voici, c'est mainte​
nant le jour du salut » (2 Corinthiens VI, 2).

^m
—
QUELQUES   PLANTES DE  LA   PAROLE  DE   DIEU
LE   BLÉ
Ah ! le blé, nourriture par excellence ; le blé, qui nous donne le pain. Que ferions-nous sans lui ? Personne ne saurait s'en passer. C'est l'espoir du cultivateur, la richesse du moissonneur, qui, avec chants de joie, rentre ses gerbes. Le pauvre rend grâces, car par lui il a son pain quotidien, et sur la
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table du riche, apprêté de bien des manières, il oc​cupe encore la place d'honneur.
Le pain est pour le corps, ce que Christ, vrai pain de vie, est pour l'âme. C'est Lui que nous al​lons chercher ensemble dans le Livre de Vie. Il est à peine nécessaire de dire que le blé est un symbole de Celui qui est tout pour nos âmes : la manne du désert, le blé du pays de la promesse, le grain rôti, le pain de Dieu, la joie du ciel. Seigneur, donne-nous toujours de ce pain-là. Que ce soit notre prière.
« A moins que le grain de blé, tombant en terre, ne meure, il demeure seul ; mais s'il meurt, il porte beaucoup de fruits » (Jean XII, 24). Ce cher Sau​veur, descendu du ciel, ayant glorifié Dieu sur la terre, aurait pu remonter au ciel, d'où il était venu. A toutes ses gloires, il aurait ajouté celle d'être, là, le seul homme glorifié, le seul homme dans lequel le Père aurait trouvé toute sa satisfaction ; mais II y aurait été seul. Il a préféré mourir, afin ^ue nous pussions partager sa gloire. Il voulait avoir au ciel, en sa présence, des hommes sauvés, parfaits, heu​reux. Mais pour qu'il en fût ainsi, II a dû descendre dans les profondeurs de la mort, où le péché les avait plongés. Que lui en a-t-Il coûté ? Que nos cœurs répondent !
«Maintenant, mon âme est troublée; et que di-rai-je ? Père, délivre-moi de cette heure ; mais c'est pour cela que je suis venu à cette heure » (Jean XII, 28)... et il a consommé son sacrifice. Par sa mort, nous avons la vie, le salut et le pardon. Maintenant, vrai pain descendu du ciel, manne ex​cellente, il est la nourriture de nos âmes, celui qui
12
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réjouit et console nos cœurs, au milieu du désert de ce monde.
Bientôt, arrivés dans la maison du Père, Canaan céleste, c'est encore Lui, vieux blé du pays, qui fera notre bonheur pour l'éternité. Il a réjoui de tout temps les habitants du ciel ; il fera notre bon​heur aussi. Bienheureux celui qui mangera du pain dans son royaume ! Il sera aussi, pour nos âmes, ce qu'était pour les fils d'Israël « le grain rôti du pays de la promesse » (Josué V, 12).
Un Christ qui a souffert, le Juste pour des injus​tes ; ce grain qui a été soumis à l'action du feu du jugement de Dieu : II a souffert pour nous ! Que nous faut-il de plus ? Que peut-on offrir à qui jouit de Christ et de tous les résultats de son œuvre à la croix ?
Jusqu'ici, nous nous sommes occupés de notre propre bonheur, de notre part, à nous, et je ne veux pas terminer, sans parler de ce qui est plus précieux encore : le bonheur de Dieu Lui-même, bonheur qu'il a trouvé dans son Fils, et dont nous pouvons considérer quelque chose dans « la gerbe, prémices de la moisson » (Lévitique XXIII, 10-11), qui était tournoyée en sa présence, quand les fils d'Israël avaient fini la moisson. Christ, les prémi​ces d'une riche moisson pour les greniers célestes, comme cette gerbe tournoyée (pour en faire voir tous les côtés), montrant ainsi, devant Dieu, toute la beauté de sa personne adorable, toutes ses per​fections, toute sa gloire, non pour la satisfaction du sacrificateur, mais pour la satisfaction de Dieu Lui-même : un homme parfait sur la terre, un  homme
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qui lui a obéi en toutes choses, qui l'a glorifié au milieu d'un inonde de péché ! Toutes ces perfec​tions mises en évidence'devant Lui, et nous sommes agréés en Lui ! Quelle satisfaction pour le Dieu saint, le Dieu d'amour !
« Vous, qui n'avez pas d'argent, venez, achetez et mangez ; oui, venez, achetez sans argent et sans aucun prix. Pourquoi dépensez-vous l'argent pour ce qui n'est pas du pain, et votre labeur. pour ce qui ne rassasie pas ? » (Ksaïe LV, 1, 2).
O Jésus, pain du ciel, divine nourriture,
Par toi, nous vivrons à jamais !

»**
■—
'   POURQUOI LISEZ-VOUS TOUJOURS LA BIBLE?
Un évangéliste visitait une localité, où il avait déjà tenu plusieurs réunions d'appel. Il était reçu chez un propriétaire croyant. Celui-ci avait à son • service un domestique, qui, bien qu'indifférent, suivait néanmoins les réunions avec son maître. Ce domestique fut frappé, de voir tous les jours, aux mêmes heures, l'évangéliste lire attentivement sa Bible sur le banc du jardin.
Intrigué, le domestique s'avança un matin, et demanda poliment à l'étranger :
Voudriez-vous me dire, je vous prie, pourquoi
vous lisez toujours votre Bible ?
Volontiers, répondit l'évangéliste. D'abord, je
la lis pour m'instruire dans les pensées de Dieu à
mon égard. Ensuite, comme la Bible est la Parole
de Dieu,  elle  m'éclaire sur l'amour de Dieu   en​
vers tous les hommes. C'est là ce dont j'ai particu-
14
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lièrement besoin, pour annoncer la bonne nouvelle du salut aux pauvres pécheurs. Il me faut donc connaître et posséder toute la Parole de Dieu, afin de pouvoir en parler comme il convient.
Tout cela ne m'explique pas la nécessité de la
lire et là relire comme vous le faites !
Eh bien !  mon ami, je vais tâcher de vous
faire comprendre cette nécessité   par une image.
Lorsque vous allez chez un pharmacien, par exem​
ple,   avez-vous   remarqué   l'ordre   et   la   méthode
avec laquelle sont rangés tous les bocaux sur les
rayons ? Ces bocaux ne sont jamais vides ; chaque
jour le pharmacien passe en revue ses bocaux. Il se
rend compte s'ils renferment suffisamment de pro​
duits pour les besoins courants, et en ajoute à ceux
qui n'en auraient pas assez. Il ne sait pas le matin
ce qui lui sera demandé au cours de la journée. Il
faut qu'à toute heure, il puisse  préparer une or​
donnance sans avoir à chercher. Et pour cela il faut
que tous ses produits soient à leur place exacte et
en quantité suffisante.
« Lorsque je me trouve en face d'une foule, je ne connais pas les besoins des âmes présentes. Mais le Seigneur le sait. Il me montre ce que j'ai à dire. Et pour citer les passages de la Parole de Dieu qui conviennent, je dois les avoir présents à la mé​moire. C'est pourquoi il me faut lire et relire sou​vent la Bible du commencement à la fin ».
Non, certes, on ne peut trop souvent lire et re​lire la Bible. Sans doute nous ne serons pas tous appelés à prêcher l'Évangile à des foules. Mais, cher lecteur, combien de fois les circonstances de
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la vie, les questions nouvelles assaillant votre es​prit ou votre cœur, vous amèneront à chercher les ressources de la Parole divine. Combien il sera dé​sirable que chaque fois vous trouviez vos bocaux rangés et garnis.
Lisez la Bible. Dieu veut que vous trouviez en elle la réponse à la question solennelle de vos rap​ports avec Lui, maintenant et plus tard. Vous y apprendrez à connaître le Dieu juste et saint qui ne peut tolérer le péché. Elle vous montrera aussi que vous êtes un pécheur, et un pécheur perdu. Mais d'un autre côté, vous y ferez la découverte que Dieu a pourvu à votre justification que vous êtes incapable d'opérer ; II y a pourvu il y a 19 siè​cles, en condamnant son propre Fils à cause de vos péchés. Par elle, Dieu Lui-même vous dira qu'il est à la fois juste et justifiant celui qui croit au Seigneur Jésus.-
Et plus vous la lirez, plus vous apprécierez la merveilleuse grandeur de cette grâce dont resplen​dit l'Evangile. En recevant cette Parole pour vous-même vous deviendrez un des objets de cette grâce, une créature nouvelle par la' foi, pour marcher ici-bas, à la lumière de cette Parole de vérité, pour glorifier Dieu le Père et Jésus Christ, votre Sau​veur.
« La foi vient de ce qu'on entend, et ce qu'on en​tend par la parole Dieu » (Romains X, 17).
« La parole du Seigneur demeure éternellement. ■ Or  c'est  cette   Parole  qui  vous a été annoncée » <1 Pierre I, 25).
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UNE CONVERSION
« Jette ton pain sur la face des eaux, car tu le retrou​veras après bien des jours » (Ecclésiaste XI, 1.)
Il y a des années déjà, un cher ami, qui est main​tenant un vieillard à cheveux blancs, racontait l'his​toire de sa conversion, et en faisait une petite bro​chure qui lut en bénédiction pour bien des âmes ; c'est aujourd'hui un traité dont il a fait plusieurs éditions. Son titre est : « Dieu m'a parlé dans un songe ».
Dans le courant de l'année 1919, ce traité a été béni à salut pour une jeune fille, entre les mains de laquelle  il avait été placé.   Voici  la lettre qu'elle écrivait à la personne qui le lui avait remis. « Bien chère M...,
« Savez-vous que je viens vous annoncer une bonne nouvelle, une nouvelle qui va certainement vous faire bien plaisir. Je suis une véritable enfant de Dieu, et cela, depuis bien peu de temps.
« Dimanche dernier, vous m'avez donné deux traités, dont l'un avait pour titre : « Dieu m'a parlé dans un songe ». Le soir, en arrivant à la maison, je me mis à le lire, et vous ne sauriez croire quelle impression il fit sur moi... Tout en lisant, je pleu​rais, car il me semblait voir maman partant seule avec le Seigneur, et me laissant au milieu d'un monde qui l'outrageait.
« Je ne fis rien connaître devant papa, bien que j'eusse envie d'éclater en sanglots ; mais le soir, sitôt dans ma chambre, je tombai à genoux et fis monter à Dieu une prière ardente, dans laquelle je
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lui demandai de pardonner tous mes péchés et de me faire voir dans un songe qu'il ne me laisserait pas, lors de l'enlèvement des siens ; je restai à ge​noux bien longtemps, attendant une réponse d'En-Haut. Au milieu des sanglots qui m'étouffaient, le Seigneur Jésus m'envoya comme réponse trois mots seulement, mais si beaux, et qui me rendirent calme : « Je t'ai rachetée ». Depuis ce moment-là, ce verset me revient sans cesse à l'esprit, et j'en ai conclu que c'était Dieu qui me l'avait envoyé, pour me montrer que mes péchés étaient à jamais effa​cés, et que j'étais une enfant de Dieu ; depuis lors, je suis si heureuse, et j'attends avec bonheur la venue du Seigneur.
« Avant de croire en Lui, la pensée de sa pro​chaine venue me faisait frémir intérieurement, car je n'étais pas prête, et cependant tout est si simple : Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé, est-il écrit dans la Bible.
« Maintenant, ma joie est complète ; je voudrais le dire à tout le monde. C'est pour cela que j'ai éprouvé ce soir le besoin de vous écrire cette let​tre, qui vous réjouira, bien que j'eusse désiré vous parler de vive voix.
« Peut-être un jour de cette semaine, si Dieu le
permet, j'irai vous faire une courte visite

« Je vais maintenant prendre ma place à la table du Seigneur, afin «d'annoncer sa mort jusqu'à ce qu'il vienne ».
« Maman est très heureuse, comme vous devez le penser ; maintenant nos prières s'adressent à Dieu, pour  lui demander d'amener mon cher  père à sa
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■connaissance. Nous sommes certaines qu'il enten​dra nos prières et nous attendons avec patience l'heureux jour où il acceptera le Seigneur Jésus pour son Sauveur.
« Je garde ce petit traité précieusement, car il a -été le moyen de ma conversion ; je le lis et le relis, mais sans frayeur, maintenant, car je suis prête et puis dire en toute assurance : Viens Seigneur Jé​sus ! Viens. Oh! que ce sera beau, dans le ciel, lorsque nous serons tous réunis autour du Seigneur et que nous chanterons ses louanges, que nous le bénirons, qu'il n'y aura plus de douleurs, plus de tristesses. Je voudrais qu'il vienne aujourd'hui pour être toujours avec Lui. Seulement, il faut at​tendre son retour avec patience.
« Je voudrais vous parler longtemps encore de la douce joie qui remplit mon cœur, mais il est tard et mes yeux se ferment, malgré moi.
« Je vous quitte donc chère M..., en vous disant une dernière fois que je suis bien heureuse, et en terminant je vous embrasse bien affectueusement.
« Votre petite amie, qui croit au Seigneur Jésus, €t qui, par conséquent, est sauvée ».

9"**
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LE CHANT DES COMPLAINTES
« Nous avons chanté des complaintes, et vous ne vous êtes pas lamentés «(Matthieu, XI, Î7).
L'été dernier, dans une contrée où l'Evangile est annoncé depuis des siècles, fut donnée une série de réunions en plein air. Hélas, l'intérêt pour les cho​ses divines allait diminuant, avec le nombre des auditeurs ;    quelques  personnes   seulement  assis-
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taient à la dernière prédication. Une chrétienne de l'endroit, constatant le peu d'attrait de l'Évangile pour les âmes, déplorait en particulier l'indifférence de la jeunesse. «Ah! disait-elle, si on leur parlait moins du péché, de la mort et du jugement !... Mais où serait la vérité ? »
Dans une autre localité, il n'y a pas très long​temps, un chrétien entendait, à l'issue d'un enseve​lissement à l'occasion duquel la Parole de Dieu avait été annoncée, un assistant dire à d'autres, en s'en allant : « Que ces gens-là sont donc ennuyeux! Ils sont toujours à parler du péché! Ils ne savent que redire : Nous sommes tous pécheurs ! Qu'ils le disent une fois pour toutes, cela suffirait large​ment ! »
Chers lecteurs, je me demande parfois si, de mê​me, vous ne trouvez pas que le « Salut de Dieu » contient beaucoup de paroles dures à ouïr (Jean VI, 60), quant à la ruine morale de tous les hom​mes et à leur perdition éternelle. Diriez-vous que les mots de péché, de mort et de jugement revien​nent trop souvent au long de ses articles, comme une lassante complainte? Mais pourrions-nous vous présenter autre chose que ce que Dieu déclare, au​tre chose que sa vérité? Lorsqu'il dit : II n'y a pas de jusle, non pas même un seul... Tous ont péché... Le salaire du péché c'est la morl... et après la mort suit le jugement, pourrions-nous vous laisser vous endormir dans une fausse sécurité, dans une trom​peuse attente en sa souveraine Bonté, laquelle ne peut exclure sa Sainteté et sa Justice ?
Jadis,  dans une des plus grandes   villes  qu'ait
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connu le monde, la populeuse et opulente Ninive, le prophète Jonas vint avec un seul message de la part de Dieu : « Encore quarante jours et Ninive sera renversée. » Et, nous est-il dit, « les hommes de Ninive crurent Dieu», se repentirent, « crièrent à Dieu avec force », c'est pourquoi — mais alors seulement — J)ieu fit grâce. Vous ne pouvez con​naître cette bonté de Dieu dont l'homme aime tant à parler inconsidérément, sans avoir accepté, cru Sa parole qui vous condamne sans retour. Nous vous en supplions, ne jugez pas notre « chant de complaintes » monotone ou intempestif!
Les premiers pas dans le chemin du ciel s'appel​lent repentance et confession des péchés. Ensuite on rencontre la Grâce, qui s'applique à l'état irré​médiable des pécheurs qui en sont les objets, mais seulement comme étant des pécheurs perdus, di​gnes de la mort et du jugement.
Venez au Sauveur qui vous aime. Venez, II a brisé vos fers. Il veut vous recevoir Lui-même, Ses bras vous sont ouverts.
Venez, pécheurs, II vous appelle. Le bonheur est dans son amour. Tournez vers Lui ce cœur rebelle, II sauve sans retour.
Le temps s'en va, l'heure s'écoule, Qui sait où nous serons demain ? Jésus est ici dans la foule, Ah ! saisissez sa main ?
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QUELQUES ANIMAUX DE LA PAROLE DE DIEU
LES  FOURMIS
Les fourmis, nous est-il dit (Proverbes XXX, 24-25), sont sages entre les sages ; pas simplement sages, ce qui est déjà fort rare dans un monde où il y a tant d'insensés, mais sages entre les sages. Il vaut la peine d'apprendre d'elles, et c'est tout sim​ple. II y a trois choses qui les caractérisent : la pre​mière, c'est leur petitesse. Ce ne sont pas les grands qui sont sages (Job XXXII, 9). Avoir conscience de notre petitesse est la première condition pour devenir sages. Comme l'humilité nous convient en présence de Celui qui est merveilleusement grand, qui est revêtu de majesté et de magnificence, dont la grandeur est insondable, qui prend les sages dans leurs ruses'et qui donne la grâce aux hum​bles ! Prenons notre vraie place devant Lui, recon​naissons, sans fraude, ce que nous sommes. Qu'est-ce que l'homme? Un pauvre ver de terre qui sait qu'il va mourir, et dont l'orgueil n'est égalé que par sa vanité. « Les fils du commun ne sont que va​nité, les fils des grands ne sont que mensonge : placés dans la balance, ils montent ensemble plus légers que la vanité » (Psaume LXII, 9). Abaissons-nous à notre niveau devant ce Dieu puissant qui nous montre où est la sagesse ; chose plus désira​ble que les rubis, aucune des choses auxquelles nous prenons plaisir ne l'égale : longueur de jour est dans sa droite ; dans sa gauche, richesse et hon​neur. Elle est un arbre de vie pour ceux .qui la saisissent, et qui la tient ferme est bienheureux.
l. -.2.
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La seconde chose qui nous est dite des fourmis, c'est qu'elles sont un peuple sans puissance. Il faut être fort pour vaincre l'ennemi, il faut vouloir, allez-vous me dire. Les sages entre les sages sont sans puissance. Ce n'est pas de la sagesse que de vouloir lutter contre un plus fort que soi. S'il est important d'avoir conscience de sa petitesse, com​bien aussi important de connaître sa faiblesse, car là est le secret de la force. « Quand je suis faible, alors je suis fort » (2 Corinthiens XII, 10). «Je me glorifierai donc très volontiers dans mes infirmités, afin que la puissance du Christ demeure sur moi » (2 Corinthiens XII, 9). S'il y a une leçon difficile entre toutes à apprendre, c'est que nous sommes des « sans force ». « Car Christ, alors que nous étions sans force, au temps convenable, est mort pour des impies » (Romains V, 6).' Conscients de notre entière incapacité, nous cherchons la force dans un Sauveur puissant qui a triomphé de toute la puissance de Satan et de la mort. Chères âmes, qui gémissez sous l'esclavage du péché, qui prenez de bonnes résolutions n'aboutissant à rien, consi​dérez les fourmis, je vous prie, et devenez sages !
La troisième chose qui nous est dite des fourmis, c'est qu'elles préparent en été leurs vivres. « Va vers la fourmi, paresseux ; regarde ses voies et sois sage. Elle n'a ni chef, ni surveillant, ni gouverneur, elle prépare en été son pain, elle amasse pendant la moisson sa nourriture » (Proverbes VI, 6-8). Rien ne les pousse au travail, ni chef, ni surveillant, ni gouverneur, rien ne les oblige, si ce n'est le senti​ment qu'il y a un temps dans lequel elles peuvent
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amasser ce qui les fera vivre quand viendront les, mauvais jours. Pour nous, c'est aujourd'hui, qu'il faut venir à Celui qui donne la vie éternelle, par la foi au Seigneur Jésus; c'est aujourd'hui qu'il faut recueillir des richesses éternelles et des biens dans les cieux, d'où les voleurs n'approchent pas et où la teigne ne détruit pas. Quelle folie de ne penser qu'au temps présent, quand toute une éternité est en jeu ! Quelle diligence chez ces petits animaux ; quelle activité dans une fourmilière ! L'hiver vient, si elles ne se hâtent pas, elles auront faim. Quand le temps de la moisson est passé, on ne trouve rien. « Jusques à quand, paresseux, resteras-tu couché? Quand te lèveras-tu de ton sommeil ? Un peu de sommeil, un peu d'assoupissement, un peu croiser les mains pour dormir..., et ta pauvreté viendra comme un rôdeur, et ton dénuement comme un homme armé » (Proverbes VI, 9-11). Celui qui amasse en été est un fils sage : celui qui dort durant la moisson est un fils qui fait honte.
LUTTES ET VICTOIRES
La Parole de Dieu nous fait voir dans ce monde le champ d'une série de luttes.
La première se livre en Eden. La création vient d'être terminée, Dieu déclarant que tout est très bon. Mais Eve, prêtant l'oreille aux perfides insi​nuations de Satan, entraîne Adam à la désobéis​sance. Le péché entre dans le monde. Le travail de Dieu est ruiné. L'homme, sous la sentence de la mort, salaire du péché,  retourne à la  poussière.
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Sa tombe est désormais le signe d'une victoire qui semble acquise à Satan sans retour. Générations après générations suivent ce chemin de toute la terre, qui est la mort., par laquelle règne le péché. Satan triomphe.
Mais s'il a asservi la créature faillible, peut-il s'opposer aux desseins du Créateur? Aussitôt après la chute, Dieu dit au serpent : « La semence de la femme te brisera la tête », révélant ainsi le futur triomphé, sur le mal, du Dieu fait homme, semence de la femme. A l'issue de quel terrible combat écla​tera ce triomphe? Déjà la parole divine l'annonce, faisant suivre la promesse de cette autre déclara​tion prophétique : « Et toi tu lui briseras le talon ».
Le premier assaut s'en livre dans les solitudes du désert, où l'Homme-Christ-Jésus repousse le tenta​teur par une obéissance entière à la parole divine. Là, II lie l'homme fort, pour piller ensuite ses biens, ce qu'il fait tout le long de son divin minis​tère, guérissant ceux que le diable avait asservis à sa puissance.
Une seconde et plus terrible rencontre a pour cadre le Jardin de Gethsémané. Là, Satan qui s'é​tait retiré de Lui pour un temps après son échec du désert, place devant l'âme sainte de notre Sau​veur, qui en est troublée et toute saisie d'angoisse, les souffrances indicibles de la Croix et l'abandon de son Dieu. Là, Celui qui est venu pour laisser sa vie et verser son sang, dans l'ardeur du combat « sue des grumeaux de sang ». Mais c'est, montant vers son Père, après les grands cris, les larmes et les supplications : « Non pas comme moi je veux,
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mais comme toi tu veux. » Et dans cette seconde rencontre II triomphe encore par l'obéissance de son amour.
Enfin vient le troisième et décisif assaut. Toutes les puissances terrestres soutiennent le suprême effort des puissances infernales liguées par Satan contre Jésus, le Fils de Dieu. Seul, II est seul pour supporter toutes les attaques, dans la honte et l'i​gnominie. Oh ! quelle facile victoire va remporter Satan contre Jésus de Nazareth, contre Jésus le crucifié! Quelle éclatante revanche des défaites du désert et de Gethsémané ! Le Christ expire. Et son corps, qu'a percé dans un dernier outrage la lance du soldat romain, après tant de générations dispa​rues, connaît aussi l'horreur du tombeau. Scellez la pierre ! mettez la garde ! Jésus est mort. Quelle satanique victoire !
Mais quelle irrémédiable défaite! Dans le radieux matin de la résurrection, la pierre est roulée, dé-cpuvrant !e tombeau vide. La mort est vaincue, la tête du serpent écrasée. Et cette tombe, où ne res​tent plus que les linges et le suaire soigneusement plies, comme sans trace de lutte, est le champ du définitif triomphe, du triomphe du bien sur le mal, de Dieu sur Satan, de la vie sur la mort, car Jésus Christ a traversé la mort dans la puissance d'une vie impérissable. Sa place est maintenant le trône même de Dieu, où II s'assied, l'œuvre parfaitement accomplie.
Et s'il fut seul dans ses souffrances à la Croix, II est désormais, par sa victoire, le premier-né d'en​tre les morts, prémices des ressuscites en Lui, ren-
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dus vivants de sa vie éternelle, le chef de la nou​velle création. Ceux qu'il rachète du péché et de la mort par la foi en son sang versé, s'ils doivent passer par la mort du corps, s'endorment en Lui jusqu'à ce que, la mort même engloutie en victoire, se lève le jour de la résurrection, de la glorieuse introduction dans les félicités éternelles.
Et quel sera le sort de Satan le vaincu ? Tour​menté jour et nuit, aux siècles des siècles, il est pré​cipité dans l'étang de feu et de soufre où sombre avec lui la mort elle-même : c'est ici la seconde mort. Oui, quelle entière défaite ! Satan, prince de la mort, est la proie de la mort éternelle.
Et maintenant, lecteur, votre cœur, comme le monde, n'est-il pas un champ de combats? Que de trop faciles victoires y ont été remportées par Sa​tan, la convoitise enfantant le péché, ce péché qui a la mort pour salaire ; et, ne l'oubliez pas, après la mort suit le jugement !
Mais Celui qui vainquit Satan, annulant la mort avec le péché, livre avec vous aujourd'hui, dans votre cœur même, une lutte dont l'issue décidera de votre salut éternel. Si vous vous laissez fléchir par sa grâce, vaincre par son amour, si vous vous abandonnez à Lui, disant comme Jacob vaincu au gué de Jabbok : « Je ne te laisserai point aller que tu ne m'aies béni ! » alors vous connaîtrez la pro​fonde et paisible joie de sa victoire sur vous-même. Par la foi en son œuvre, en sa mort et sa résurrec​tion, vous serez, de la mort, passé à la vie.
« je l'ai tuée ! »
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Et tout le long de votre carrière chrétienne, lors​que Satan, lion rugissant ou serpent perfide, pla​cera devant vous ses frayeurs ou ses pièges, vous vous souviendrez qu'il n'est qu'un ennemi vaincu. Vous lui opposerez les armes de la foi et de la pa​role, cette épée et ce bouclier divins ; et lui s'en​fuira loin de vous, comme bat en retraite un vaincu.
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« JE L'AI TUÉE! »
Lors d'un « Réveil » dans une ville des États-Unis, des réunions très fréquentées avaient lieu chaque soir. A l'issue de l'une d'elles, le prédica​teur chercha à nouer un entretien avec un homme de haute taille, aux cheveux grisonnants, dont la physionomie triste et sévère l'avait frappé.
— C'est, dit son interlocuteur, la première prédi​cation que j'entends depuis plus de trente ans; ce n'est que la curiosité qui m'a attiré; je ne puis cau​ser avec vous ici, mais je serais bien aise de vous voir demain.
Ils convinrent d'un rendez-vous chez l'évangé-liste, à qui l'étranger conta son histoire :
« J'ai été avocat ; le succès a couronné mes efforts pour m'enrichir, et mon orgueil grandissait de pair avec ma prospérité. Je n'étais pas un simple incré​dule, mais un incrédule haineux, agressif, guer-royeur. Comme Saul de Tarse, « je pensais en moi-même qu'il fallait faire beaucoup contre le nom de Jésus le Nazaréen ». C'était mes délices de me mo​quer de la Bible; je m'amusais à en lire des frag​ments à des jeunes gens qui se groupaient autour
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de moi, puis, avec des plaisanteries profanes et bouffonnes, j'en déchirais les morceaux. Je donnai* des ordres sévères pour qu'aucune revue, aucun livre religieux ne fussent introduits dans ma mai​son ; défense formelle était faite à ma famille de jamais aller entendre une prédication.
« Peu à peu, la santé de ma femme commença ;'t décliner ; elle ne proférait aucune plainte, n'expri​mait aucun chagrin, mais son visage portait les mar​ques tout à la fois d'une profonde tristesse et d'un désir inassouvi. J'attribuais tout cela à la maladie.
« II y a quelques mois, je dus me rendre à une ville, où ma présence était requise au palais de justice ; j'emmenai avec moi ma fille cadette. Com​me nous passions devant une librairie, elle me dit :
« — Permets-moi d'entrer ici, père, pour acheter un recueil de cantiques ; maman m'en a chargée, et m'a donné l'argent pour cela.
« Je refusai avec un jurement.
« -— Non ! je ne veux pas de ces bêtises chez moi î
« Nous n'étions pas plus tôt rentrés à la maison» que j'entendis ma femme dire à notre fillette :
« — M'as-tu rapporté le livre ?
« — Non, maman... je ne l'ai pas oublié, mais papa ne m'a pas permis de l'acheter. »
Le malheureux parlait d'une voix étouffée ; son visage avait une expression de remords, de ter​reur. Il reprit :
« C'est moi qui l'ai tuée !... Je l'ai tuée à petit feu ; car j'ai découvert depuis que c'est mon incrédulité qui lui a brisé le cœur. Elle avait désiré ardemment que quelqu'un lui parlât de Jésus, et elle  n'osait
« je l'ai tuée ! »
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pas m'en demander la permission. Je lui ai refusé même de lire le nom de Jésus dans un livre d'hym​nes ! Elle est morte et a été- enterrée sans la moin​dre prière... Oh ! je suis perdu, damné ! L'enfer m'attend, la perdition éternelle! Et c'est justice : je. l'ai mérité ! »
Atterré par cet affreux récit, l'évangéliste resta interdit d'abord ; puis il s'agenouilla en disant : « Prions ». Après la prière, pendant laquelle le pé​cheur repentant tremblait de tous ses membres, il lut :
« Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du repos » (Matthieu XI, 28). « Car le Fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu » (Luc XIX, 10). « Dieu constate son amour à Lui envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pé​cheurs, Christ est mort pour nous» (Romains V, 8). « Le sang.de Jésus Christ son Fils nous purifie de tout péché» (1 Jean 1, 7). « Cette parole est cer​taine et digne de toute acceptation, que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pé​cheurs, dont moi je suis le premier» (1 Tim. 1, 15).
Trois jours plus tard, le même prédicateur an​nonçait en plein air la lionne nouvelle du salut. Il venait d'indiquer ce cantique :
Je la connais cette joie excellente Que ton Esprit, Jésus! met dans un cœur ; Je suis heureux, oui, mon âme est contente Puisque je sais qu'en Toi j'ai mon Sauveur !
Tu m'as aimé, moi, vile créature, Jusqu'à t'offrir en victime pour moi ; Ton propre sang a lavé ma souillure Et, par ta mort, je suis vivant pour Toi.
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Pendant le chant, il aperçut dans l'assistance son visiteur repentant qui lui faisait un signe de tête, et il se dirigea vers lui. Emu d'une joie débordante, le nouveau croyant lui dit à voix basse :
« Même moi, j'ai été lavé dans son sang ! Dites à tous que Christ peut sauver le plus vil malfaiteur ».
Il confessa le Nom du Seigneur qu'il avait haï jusque-là... et, peu de temps après, il était recueilli auprès de Lui.
Son témoignage est rapporté dans ces lignes pour servir d'encouragement à quelque pécheur brisé, qui craindrait quej pour lui, le jour de grâce ne fût passé. Le Seigneur Jésus peut sauver le pre​mier des pécheurs. Il peut sauver maintenant. Il sauve quiconque croit.
Centre d'attrait pour la race coupable, O Fils de l'Homme élevé sur la croix, Ton sang versé, fontaine inépuisable,
Lave à jamais, sauve celui qui croit.

       ^^^
QUELQUES PLANTES DE   LA   PAROLE   DE   DIEU
. LE FIGUIER
« Laisserai-je ma douceur et mon bon fruit, et irai-je m'agiter pour les arbres ? » Le figuier, l'ar​bre qui porte du fruit en plusieurs saisons, de bons fruits, comme nous dit notre passage, de nouveau nous parle d'Israël ; Israël portant du fruit pour Dieu. Mais en a-t-il vraiment porté? Quand le Sei​gneur Jésus (Matthieu XXI, 18-20) ayant faim, s'approcha du figuier, II n'y trouva que des feuilles :
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pas un seul fruit pour satisfaire le oœur du Sei​gneur. Il y avait une belle apparence de feuilles, mais ces feuilles ne pouvaient en aucune manière-satisfaire le cœur du Seigneur, ni cacher le vérita​ble état delà nation. Elles n'avaient pas plus de valeur que les feuilles de figuier dont Adam s'était revêtu, lesquelles ne pouvaient cacher sa nudité aux-yeux de Celui devant qui tout est à nu et à décou​vert.
Une belle apparence peut satisfaire les autres et notre cœur, peut-être, mais ne suffit pas aux yeux de Dieu : II connaît les cœurs. « Tu m'as sondé et-tu m'as connu. Tu connais quand je' m'assieds et quand je me lève, tu discernes de loin ma pensée. Tu es au fait de toutes mes voies, car la parole n'est pas encore sur ma langue, que voilà, ô Éternel, tu la connais tout entière » (Psaume CXXXIX, 1-4). Pensée solennelle à laquelle nous devons être at​tentifs de peur d'être confus, un jour, de peur d'en​tendre prononcer notre condamnation, comme ce fut le cas du figuier stérile : « Que jamais aucun fruit ne naisse plus de toi, et il sécha jusqu'à la ra​cine ». Jugement qui se réalisa sur la nation juive- ' et qui certainement se réalisera aussi pour toute âme qui se sera contentée d'une vaine profession, d'une belle apparence aux yeux des autres, sans-qu'il y ait des fruits pour Dieu.
Au jour du jugement, Dieu mettra en lumière les motifs cachés qui'nous ont fait agir, quand II ju​gera les secrets des cœurs (Romains II, 16). Que-faut-il donc faire ? Simplement reconnaître ce que nous sommes, nous mettre d'accord avec le Dieu de-
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vérité, faire comme Nathanaël sous le figuier (Jean II, 46-52) de qui le Seigneur peut dire : « Voici un vrai Israélite en qui il n'y a pas de fraude ». Ne pas avoir de fraude n'est pas ne pas avoir de fautes, mais c'est la droiture qui reconnaît sincèrement sa culpa​bilité. Confesser ses péchés est le seul moyen d'en obtenir le pardon : «Je t'ai fait connaître mon pé​ché, et je n'ai pas couvert mon iniquité ; j'ai dit : Je confesserai mes transgressions à l'Eternel, et toir tu as pardonné l'iniquité de mon péché » (Psaume XXXII, 5). C'est le seul moyen de s'approcher de Dieu. Nathanaël est venu dans sa droiture, sous le figuier stérile, sans vouloir cacher, ni son état, ni celui de la nation, et il a cru le Seigneur Jésus, connu le Fils de Dieu et le roi d'Israël ; « à cause de cela, lui dit le Seigneur, tu verras de plus grandes choses que celles-ci ». Et quoi ? Le ciel ouvert ! Oui le ciel est ouvert à des coupables, et de plus ils peu​vent contempler le Fils de l'homme dans toute sa gloire, ayant même des anges pour serviteurs !
Ce n'est pas en s'agitant pour les arbres (ce qui est grand, élevé dans le monde, ce qui attire les re​gards) qu'on peut porter du fruit pour Dieu. Il faut premièrement le connaître comme Celui qui nous a pardonné toutes nos fautes, puis demeurer dans le calme de sa présence afin d'apprendre à connaître ce qui Lui est agréable, ainsi que sa puissance qui se déploie dans notre faiblesse et notre infirmité.
Nous trouvons encore le figurer clans l'Evangile de Matthieu (XXIV, 32 et suivants). Mais apprenez du figuier la parabole qu'il vous od're : « Quand déjà son rameau est tendre et qu'il pousse des feuil-
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les, vous connaissez que l'été est proche. De mê​me aussi, vous, quand vous verrez toutes ces cho​ses, sachez que cela est proche, à la porte ». Il y aura des signes précurseurs de la venue du Sei​gneur pour établir son royaume avec puissance et avec une grande gloire. Mais avant, II recueillera dans la maison de son Père son épouse bien-aimée ; ce jour-là nous ne le connaissons pas, ni l'heure non plus. Il faut être prêts aujourd'hui même, car la porte sera fermée, et s'il nous reste du temps, que sa grâce produise en chacun de nous du fruit à sa gloire.

^**6
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Merci, oncle Emile, pour toute l'affection que
vous m'avez  témoignée  durant  mon  séjour  dans,
votre famille. Maintenant c'est à votre tour de venir-
nous voir. Mes parents vous attendent le 14 juillet,
avec mes cousins et mes cousines.
Je te remercie,  ma chère nièce. Je ne man​
querai pas de  répondre à ton aimable invitation,,
car je désire vivement revoir tes parents.
Ces paroles étaient échangées, au commencement de juillet, sur le quai d'une gare. Le train arriva. La nièce monta aussitôt dans un compartiment, échangea encore quelques paroles aimables avec son oncle, et le train s'ébranla.
M... était une belle jeune fille florissante de santé. Son caractère doux et aimable lui valait l'amitié de tous ceux qui la connaissaient, et eji particulier de son oncle Emile.
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Dix jours s'étaient à peine écoulés, lorsque on​cle Emile reçut le laconique télégramme suivant : « M... décédée, ensevelissement demain ». Doulou​reusement surpris, il partit aussitôt. Là, il apprit qu'une maladie infectieuse avait terrassé la robuste jeune fille. Elle était morte après de bien vives souf​frances.
Oncle Emile désira revoir la dépouille de sa nièce. On l'introduisit dans la chambre où le cadavre reposait. Il s'approcha rapidement avec l'intention de déposer un baiser sur son front glacé. Mais à peine eut-il fait quelques pas dans la pièce, qu'il recula d'effroi à la vue des ravages opérés par la maladie et la mort. Impossible de reconnaître sa nièce, tant le cadavre était décharné, défiguré, horrible à voir. De plus, une odeur épouvantable emplissait la chambre mortuaire, au point de n'y pouvoir rester davantage. Il se hâta de sortir.
Oncle Emile était littéralement atterré lorsqu'il entra dans la pièce voisine pleine de monde. Il ne put retenir cette exclamation : « Hélas ! Que som​mes-nous ! Quelle chose épouvantable que la mort ! »
.   Ni M
 ni les membres de sa  famille  n'étaient
croyants. Il en était de même de l'oncle Emile. Il s'était toujours montré un incrédule et un moqueur, ne manquant aucune occasion de tourner en ridi​cule et la religion et les croyants. Sa femme avait été élevée jeune dans la crainte du Seigneur, par des parents chrétiens, mais elle n'avait malheureu​sement pas persévéré dans cette voie.
Emile n'ignorait donc pas qu'une partie de la famille de sa femme était croyante. Il avait eu ainsi
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l'occasion d'entendre parler de l'Evangile. Jusqu'ici cela n'avait eu d'autre résultat que d'exciter davan​tage ses sarcasmes contre les croyants. •
Mis en présence de la mort — ce roi de l'épou​vante — Emile était devenu pensif et grave. La soudaineté de la mort de sa nièce, naguère en pleine santé, ce décharnement si complet, et surtout cette odeur qu'il n'avait pu supporter, toutes ces choses le préoccupaient et le rendaient sérieux. Il revint chez lui. Sa femme constata que son mari était changé, mais elle garda le silence.
Les premiers jours d'août, Emile dit à sa femme :
Tu sais qu'il y a une réunion d'évangélisation
en plein air, à R..., le 15 août prochain?
Oui,  en effet.  Il y  a   plus de  cinquante ans
qu'elle existe.
J'ai l'intention de m'y rendre.
Toi, aller à cette réunion? Et pourquoi donc ?
Si tu vas à R... ce sera sans doute, selon ton habi​
tude,  pour y faire une partie de pêche dans la ri​
vière, ou bien, pour aller te moquer des « mômiers »
qui s'y réuniront. Tu n'iras pas à R...
Je veux y aller. J'ai toujours devant mes yeux
notre chère nièce, si belle, si bien portante et frap​
pée si rapidement ! Quelle fragilité que notre vie !
Que devient notre corps? Une pourriture, après la
mort ! Mais notre âme, que devient-elle ? Si j'ai été
incrédule jusqu'ici, je veux savoir maintenant s'il
y a une espérance après la mort, et je ne veux pas
continuer à marcher davantage dans mon chemin.
S'il en est ainsi, je serai heureuse de te  voir
aller à la réunion en plein air.
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Le 15 août arriva. Emile se rendit à R..., où il excita la curiosité de tous ceux qui le connaissaient comme un adversaire résolu de l'Évangile.
Il y eut ce jour-là de sérieux appels à R... Un premier prédicateur parla du péché, et montra ■comment, par la faute d'un seul homme, le péché est entré dans le inonde, et par le péché la mort, et qu'ainsi la mort a passé à lotis les hommes parce •que lous ont péché (Romains V, 12).
« C'est le péché qui a engendré la mort, ajouta-t-il. Le sol fut premièrement maudit (Genèse III, 17) •et, à cause de cette malédiction, les plantes et les arbres meurent. Mais la malédiction s'étend à l'hom​me (Genèse IV, 11), avec la terrible conséquence qui eu découle : la mort! Si vous entrez dans un jardin, un verger ou une forêt, vous pouvez sans inconvénients demeurer dans le voisinage de plan​tes, ou même de plusieurs arbres morts. En est-il de même de l'homme? Qui de nous ne connaît l'odeur épouvantable qui se dégage dans une cham​bre où se trouve, ne serait-ce que le cadavre d'un tout petit entant? Voilà ce qu'a amené le péché de l'homme! «Seigneur, il sent déjà mauvais!» di​rent à Jésus les sœurs de Lazare.
« Et pour ôter et abolir le péché, pour racheter le pauvre pécheur, il a fallu la mort. C'est par la mort •du Fils de Dieu, de Celui qui ne pouvait sentir la corruption, le Saint et le Juste, que propitiation a été faite pour le péché. Jésus est mort pour des impies (Romains V). Il a porté tous nos péchés en son corps sur le bois » (1 Pierre II).
Ces paroles impressionnèrent  vivement   Emile.
ODEUR DE MORT ET ODEUR DE VIE.        37
Si elles lui rappelaient le souvenir de sa nièce dé​funte, elles faisaient aussi se dérouler devant ses yeux toute sa vie passée. Il fondit en larmes et se sentit coupable, pécheur et perdu, n'ayant que l'horrible mort devant lui.
Un second évangéliste lut le verset 7 de 1 Jean I : « Le sang de Jésus Christ nous purifie de tout pé​ché ». Il insista sur la grâce de Dieu et son amour envers tous les hommes, et sur le don de son Fils unique afin de les sauver. Il montra que, par sa mort, Jésus avait payé toute notre dette au péché. Tout était accompli pour cela, et Dieu était mainte​nant satisfait, pouvant recevoir un pauvre coupable •quel que soit le nombre de ses fautes et de ses ini​quités. Le sang de Jésus lave à toujours celui qui croit simplement au Nom du Fils unique de Dieu. »
L'évangéliste sortit ensuite un mouchoir de sa poche. Il le déplia soigneusement et l'étendit sur l'herbe. Puis il ajouta en le montrant du doigt :
« Ce mouchoir est blanc, très blanc; il sort de la lessive et rien ne l'a souillé jusqu'ici. Mais hélas! s'il y avait de la neige, vous verriez mon mouchoir bien sale, car rien n'est plus blanc que la neige ! »
Après une pause, l'évangéliste se redressa. Il étendit son bras d'un geste large, justement dans la direction d'Emile, en s'écriant de toutes ses forces :
« Je connais cependant quelque chose de plus blanc que la neige ! C'est l'âme qui est lavée dans le sang de Jésus!... Si vos péchés sont comme le cramoisi, ils deviendront plus blancs que la neige, s'ils sont comme l'écarlate, ils seront comme la laine! » (Ésaïe I, 18).
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A l'ouïe de ces paroles, les derniers doutes d'E​mile se dissipèrent. Ses nombreux péchés venaient -d'être ôtés. Ils étaient lavés dans le sang de Christ. Il était sauvé.
Très ému, il quitta le lieu de la réunion sans pouvoir dire un mot à personne. Mais ses parents ne l'avaient pas perdu de vue, et ils avaient remar​qué son attention soutenue et ses larmes. Quelques jours après, ils entendirent vaguement raconter par leurs voisins : « Emile est devenu « mômier ». Il parle toujours de l'Evangile, du pardon des pé-péchés et du sang de Christ !»
Le dimanche suivant, ils virent paraître Emile tout joyeux. Il venait pour assister avec eux à la réunion de culte. C'était, en effet, un homme nou​veau, véritablement passé de la mort à la Die.
UN HEROS
Un beau vaisseau sillonnait paisiblement l'océan, lorsque tout à coup, aux. oreilles de ses nombreux passagers, résonna le cri d'épouvanté : « Au feu ! » et en peu d'instants on vit les flammes éclater de toutes parts. Le capitaine ordonna immédiatement que tous les passagers se rendissent sur l'avant, puis il fit mettre la machine à toute vapeur afin d'atteindre le rivage qu'il savait être à peu de dis-iance.
Le feu se propagea : à l'avant étaient l'équipage et les passagers ; à l'arrière était l'homme au gou​vernail, seul, ferme, courageux, caché aux regards de tous par les tourbillons de fumée.
UN   HÉROS.
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Tout dépendait de lui : s'il tenait bon, tout pou​vait être sauvé; s'il faiblissait, tout était perdu.
Jean,  cria le capitaine à  travers les pétille​
ments sinistres, tiens-tu bon ?
Ja tâcherai de faire mon devoir, répondit Jean
d'une voix étouffée par là fumée.
La terre apparaissait à l'horizon, et le vaisseau avançait avec rapidité ; mais le feu faisait rage à bord et touchait à l'endroit où se tenait Jean.
Jean, dit encore le   commandant,  dans   cinq
minutes nous serons sauvés, peux-tu tenir?
Oui, capitaine, avec l'aide de  Dieu,  balbutia
l'homme agonisant.

Et il tint bon. Ses souffrances étaient atroces, mais il resta ferme. Encore un instant et il appuya sur la roue de toute la force du bras qui lui restait (les atteintes du feu ayant rendu l'autre inutile) ; le vaisseau aborda et toutes les âmes qu'il portait furent sauvées.
Mais Jean ?
Comme le vaisseau touchait terre, ses yeux na​guère si brillants se fermèrent, sa main quitta la roue et, à bout de forces, il tomba à la mer, en vrai martyr, donnant sa vie pour les passagers.
Que c'est beau ! Quel dévouement sublime ! Quel héros !
Oui, et puisse la mémoire de tout héros sembla​ble être bénie, et puisse sa fermeté dans le devoir nous être en exemple !
Mais je connais, et vous aussi peut-être, un dé​
vouement plus sublime encore et qui nous touche
de plus près.
<•
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Ne sommes-nous pas tous de ceux que menace un feu bien autrement redoutable, le feu de la juste colère de Dieu contre tout homme qui fait le mal, contre le pécheur? Le port, la patrie céleste, le lieu de repos et de bonheur est devant nous, mais com​ment l'atteindre? Qui se tiendra entre nous et ce feu dévorant ? Qui nous conduira au port ?
Jésus ! Le Fils de Dieu donne sa vie ! « Car Christ, alors que nous étions encore sans force, au temps-convenable, est mort pour des impies » (Romains V, 6). « Le châtiment de notre paix a été sur Lui, et par ses meurtrissures nous sommes guéris » (Esaïe LUI, 5). « II s'est anéanti Lui-même, pre​nant la forme d'un esclave... Il s'est abaissé Lui-même, étant devenu obéissant jusqu'à la mort, et à la mort de la croix » (Philippiens II, 7-8). « II est venu dans le monde pour sauver les pécheurs » (1 Timothée I, 15).
Croyez-vous cela ? Vous êtes-vous senti en dan​ger de périr? Avez-vous reconnu que Jésus seul peut vous sauver ? Vous êtes-vous confié d'une ma​nière absolue en Lui ? Dans ce cas vous jouissez de . la paix dans l'exacte mesure de cette confiance, et vous aimez Dieu parce qu'il vous a aimé le premier.
« Personne n'a un plus grand amour que celui-cî qu'il laisse sa vie pour ses amis» (Jean XV, 13). Et la conduite du « héros » dont vous venez de voir la fin tragique nous dit, comme à vous : « Si Dieu nous aime ainsi, nous devons nous aimer l'un l'au​tre » (1 Jean IV, 11).
QUELQUES ANIMAUX DE LA PAROLE DE DIEU
LES DAMANS
Les damans sont de petits mammifères de la taille d'un petit lapin. On les rencontre surtout en Abys-sinie. Ce sont de gentils petits animaux qui ont beaucoup d'analogie, quant à leurs mœurs, avec les marmotes de nos contrées. Ils vivent en petites colonies dans les rochers, où on peut les voir se chauffer au soleil ; arrive-t-il un danger quelcon​que, toute la petite bande se réfugie dans lés anfrac-tuosités des rochers, se mettant ainsi à l'abri de tous ses ennemis.
Pour les juifs, les damans étaient des animaux impurs; et il leur était défendu de manger de leur chair: Mais dans le chapitre XXXIII du livre des Proverbes, ils nous sont donnés comme un exem​ple de sages entre les sages, comme les fourmis dont nous avons parlé dans le « Salut de Dieu » du mois passé. Ils nous est dit qu'ils sont un peuple sans puissance. En effet, ils n'ont pas d'armes pour se défendre contre leurs ennemis ; leur petite taille les met à la merci de tous les animaux carnassiers et de tous les oiseaux de proie. Leurs dents ne sont pas assez fortes pour causer des morsures sérieuses, et ils n'ont pas de griffes, chacun de leurs doigts étant enfermé dans un petit sabot. Pauvres petits damans, qui ne peuvent se défendre eux-mêmes, et qui, conscients de leur incapacité, se cachent de devant leurs ennemis dans les fentes des rochers, où ils sont entièrement à l'abri ! C'est en cela que consiste leur sagesse.
l. - 3.
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Quel enseignement pour nous, les croyants, qui avons des ennemis nombreux, contre lesquels nous sommes sans puissance ! Que pouvons-nous, en effet, en présence de toute la méchanceté et de tous les artifices de Satan ? Qu'opposerions-nous à là folie de nos cœurs et aux appâts trompeurs du mon​de, et que pouvons-nous faire en face de tant d'au​tres dangers? Il nous faut toujours nous tenir bien près du Rocher des Siècles (le Seigneur Jésus); trouver en Lui notre demeure et avoir en Lui notre unique refuge.
Quand le daman est dans le rocher, sa sécurité ne dépend pas de su puissance à lui, mais bien de celle du rocher lui-même; de même, pour celui qui a trouvé en Christ son refuge, sa sécurité ne vient pas de lui, mais de Christ Lui-même. C'est à Lui que l'ennemi devrait avoir à faire avant de pouvoir nous nuire. Or Christ l'a vaincu une ibis pour tou​tes, ayant été obéissant jusqu'à la mort et à la mort de la croix.
Vous, qui êtes poursuivis par le péché, assaillis par l'adversaire de vos âmes, qui tremblez en consi​dérant sa puissance et votre faiblesse, votre folie même, le Rocher de votre secours est là, tout près de vous, qui vous dit : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi » (Jean VI, 37). « Dieu est notre refuge et notre force, un secours dans les dé​tresses toujours facile à trouver » (Psaume XLVI, 1). Nous pouvons n'être en nous-mêmes que de pauvres coupables, souillés par le péché, sans puis​sance, ne trouvant en nous-mêmes aucune ressour​ce, écoutons les grandes leçons de ceux qui sont
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des petits sur la terre, mais qui sont des sages en​tre les sages. Faisons comme les damans des ro​chers dont la puissance est dans un autre.
Trésor incomparable,
Tendre et fidèle ami,
Refuge du coupable
Pressé par l'ennemi,
Garde par ta puissance
Nos esprits et nos cœurs,
Toi, qui par ta présence
Guérit seul nos langueurs.
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LA BRANCHE D'ÉPINES
II y a quelques années, deux garçons, Henri et son jeune frère, se rendaient ensemble au marché faire des achats pour leur famille. Une corbeille de beaux fruits attira leur attention. Pendant que l'aî​né en payait le prix, le plus jeune regardait avec envie une branche d'épines posée sur les fruits en manière de protection, et il pria son frère de la lui donner. Celui-ci, craignant que son frère ne s'y blessât, ne céda qu'à l'insistance de l'enfant, qui, ayant obtenu ce qu'il désirait, le suivit tout heu​reux en faisant le moulinet avec sa badine épineuse.
Un peu plus loin, ils passèrent devant un mar​chand de jouets. En raison de la crainte que lui inspiraient les épines, Henri proposa à son frère de lui donner un tambour. L'enfant en fut ravi, le sus​pendit à son cou et prit en ses mains les baguettes, mais il ne parvint pas, embarrassé par tous ces ob​jets, à battre du tambour. Soudain, se tournant vers son frère :
44
LE  SALUT   DE   DIEU.
— Tiens, Henri, lui dit-il, prends la branche d'é​pines, je ne la veux plus.
Cet incident peut servir d'illustration à une vérité importante.
On dit fréquemment à ceux qui cherchent la paix, qu'avant de pouvoir venir à Christ, il faut qu'ils renoncent à telle ou telle chose. Autant leur dire de changer la couleur de leurs yeux ou d'ajou​ter une coudée à leur taille, que de les engager à abandonner ce qui est cher au cœur naturel, ce qui fait partie de leur être, à moins qu'ils ne possèdent quelque chose de meilleur. Ce n'est pas le désir ou la résolution d'une volonté dépravée, qui peut ex​tirper du cœur le goût des plaisirs mauvais. Seul l'amour de Christ, le Sauveur tout-puissant et mi​séricordieux, peut délivrer celui qui s'est confié en Lui.
Quand on annonce l'évangile à ceux qui cher​chent le salut, il faut d'abord leur ofirir en échange de leurs convoitises précédentes, une joie plus réelle, un trésor plus précieux'; pour cela, il faut les presser d'accepter sans raisonnements, sans dou​tes, sans retard, l'invitation pleine de grâce que leur fait adresser le Seigneur Jésus Christ. Ni la réforme de sa vie, ni les bonnes résolutions de vaincre des habitudes et des désirs mauvais, n'ont le pouvoir de sauver un pécheur ; il faut qu'il re​çoive une vie nouvelle, il faut qu'une nouvelle nature lui soit communiquée ; cette vie et cette nature nouvelles, seul le Saint-Esprit peut les com​muniquer ; seule la foi au Fils de Dieu, crucifié et ressuscité, peut sauver.
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« Cueille-t-on du raisin sur des épines ou des figues sur des chardons ? » (Matthieu VII, 16). Im​possible ! L'on a beau cultiver des épines dans un sol fertile, les tailler, les émonder année après an​née, jusqu'à ce qu'elles aient atteint leur maximum de beauté, jamais elles ne rapporteront du raisin. Il en est ainsi de nous. Tels que nous sommes nés dans ce monde, nous sommes « morts dans nos fautes et dans nos péchés » (Éphésiens II, 1). Notre nature, malgré la culture, l'éducation intellectuelle et morale la plus raffinée, ne peut produire aucun fruit agréable à Dieu. Jésus dit à Nicodème : « Ce qui est né de la chair est chair, et ce qui est né de l'Esprit est esprit. Ne t'étonne pas de ce que je t'ai dit : II vous faut être nés de nouveau » (Jean III, 6-7). Nombreux sont ceux qui veulent plaire à Dieu en renonçant à leurs péchés, ou en cherchant à éta​blir leur propre justice, tandis que l'Ecriture dit : « Toutes nos justices sont comme un vêtement souillé » (Ésaïe LXIV, 6). « Sans la foi il est impos​sible de lui plaire » (Hébreux XI, 6). « Tout ce qui n'est pas sur le principe de la foi est péché » (Ro​mains XIV, 23).
C'est donc une grave erreur de dire à ceux qui désireraient se convertir qu'ils obtiendront le-par​don à condition de renoncer à telle ou telle chose. Il faut au contraire les supplier avec ardeur, avec amour, d'accepter Christ comme leur Sauveur ; alors ils sauront renoncer joyeus.ement à tout, par amour pour Lui ; ils seront trop heureux de lâcher les épines pour quelque chose de meilleur. Mais le cœur humain s'attache nécessairement à ses idoles,
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si vaines et dégradantes qu'elles soient, tant que le salut, cette bénédiction incomparable, n'est pas de​venu son partage. « L'éthiopien peut-il changer sa peau et le léopard ses taches ? Alors vous aussi vous pourrez faire le bien, vous qui êtes instruits à faire le mal » (Jérémie XIII, 23).
Il est tout aussi fâcheux de dire à celui que tour​mente la conviction de ses péchés, de rentrer chez lui, d'y réfléchir seul dans le secret de sa chambre, de prier, de se repentir davantage, de faire tous ses efforts. Car qui sait s'il ne mourra pas en chemin ? D'ailleurs, tous ces conseils ne sont que du légalis​me ; cela rejette l'âme oppressée sur elle-même, comme si elle pouvait y découvrir quelque bonté illusoire qui la soulagerait. Pourquoi les témoins de Christ ne s'en tiennent-ils pas de plus près aux déclarations de la Bible, quand ils annoncent l'É​vangile? « Venez à moi, vous tous qui vous fati​guez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos » (Matthieu XI, 28). « En vérité, en vé​rité, je vous dis, que celui qui entend ma parole et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement; mais il est passé de la mort à la vie » (Jean V, 24). « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé » (Actes XVI, 31). « A celui qui ne fait pas les œuvres, mais qui croit en Celui qui justifie l'impie, sa foi lui est comptée à justice » (Romains IV, 5).
Quiconque accepte ces assurances avec foi, les sachant vraies, jettera bien vite au loin la hranche d'épines !
47 UN HEUREUX ESCLAVE
La loi de Dieu, sainte, juste et bonne, défendait à l'Israélite chez qui un esclave fugitif s'était réfugié, de le livrer à son maître (Deutéronome XXIII, 15-16). Dieu y avait réglé les conditions clans lesquel​les, devenu pauvre, l'Israélite pourrait se vendre à son frère : il le servirait seulement jusqu'à l'année du jubilé. De toute manière alors il serait libre. Et Dieu ajoutait : « II est mon serviteur que j'ai fait sortir du pays d'Egypte ».
La bonté de Dieu se montre en tout temps envers les pauvres, les opprimés, les misérables. Esclaves du péché, réjouissez-vous avec moi; ces choses sont écrites pour notre instruction : ce sont les om​bres des choses célestes qui se montrent déjà dans l'Ancien Testament, et qui brillent de tout leur éclat dans le Nouveau!
Je me sens d'autant plus encouragé à prendre la plume, pour vous en entretenir, que, libre mainte​nant, j'ai été pendant bien des années un pauvre esclave gémissant sous la servitude d'un maître parfois dur et cruel. Quelle joie si un seul d'entre mes lecteurs était amené à partager mon bonheur en venant à Celui qui a tout fait pour moi !
S'il est une condition pénible et misérable,'c'est bien celle d'un esclave ; le cœur se serre rien qu'en y pensant. Créé pour être libre et heureux, voici un homme qui n'a plus le droit de faire sa volonté ; il est la propriété d'un autre qui dispose de lui, à son gré, lui fait exécuter les plus durs travaux, le frappe, le fait mourir selon son caprice.
L'esclavage a été aboli dans nos contrées il y a
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déjà bien des années, mais il y a encore un maître qui tient des multitudes d'hommes, de femmes et d'enfants sous sa puissance ; et combien malheureux ils sont sous sa domination ! Ce maître s'appelle le Diable et Satan, et c'est à lui que j'ai obéi pendant bien des années, hélas ! Tous ceux qui n'ont pas encore été rachetés par le Seigneur Jésus sont sous sa puissance, qu'ils le sachent ou non. Il fait miroi​ter devant leurs yeux la liberté, mais ne la donne jamais !
L'esclave ne possédant rien, car il est la propriété d'un autre, ne peut pas se racheter lui-même. Il ne peut payer le prix de sa rançon. Une seule ressource lai reste : s'enfuir de chez son maître, s'il se trouve malheureux auprès de lui. Mais où aller, si ce n'est à Celui qui a dit : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi » ? (Jean VI, 37). Il ne faut aller vers aucun autre.
Souvent, celui chez qui se réfugiait un esclave, soit qu'il ne sût qu'en faire, soit qu'il ne voulût pas se mettre en mauvais termes avec son maître, au​rait eu le désir de le lui livrer. Mais le Seigneur, qui de Sinaï, sous le nom de l'Eternel, avait donné la loi à Moïse, y avait inscrit des directions préci​ses quant à cet esclave ou ce serviteur qui s'était sauvé de chez son maître. Elles sont présentées en sept prescriptions :
I. — « Tu ne livreras point à son maître l'esclave qui se sera sauvé chez toi d'auprès de son maître ». Toujours le même, encore aujourd'hui, Dieu reçoit quiconque vient à Lui. Précieuse assurance ! Quelle délivrance! Plus de dures corvées, plus de tristes
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besognes, plus de voix du maître d'esclaves, plus de fouet de l'oppresseur ! Bonheur inespéré ! C'est Jésus qui reçoit librement, qui affranchit. C'est Lui qui brise les chaînes du péché.
O toi qui brisas nos chaînes, Jésus Christ, puissant Sauveur, Tu consoles notre cœur.
Au lieu de faire de vains efforts, au lieu de pren​dre de bonnes résolutions qui n'aboutissent à rien, si ce n'est à vous faire connaître votre impuissance, si vous vouliez écouter un esclave, libre et heureux maintenant, vous goûteriez un bonheur ineffable, une paix parfaite ; vous sauriez ce que c'est que la joie de la liberté ! Il faut aller sans tarder, tel que l'on est avec toute sa misère.
N'allez pas croire que la certitude de~ne pas être livré à son maître est la seule part de celui qui s'est enfui pour saisir l'espérance proposée.
II. — « II habitera avec toi ». Habiter avec Lui ! Que nos âmes méditent ceci ! Pensées aussi élevées au-dessus des nôtres que les cieux sont élevés au-dessus de la terre : avoir le droit d'habiter avec.le Seigneur Lui-même, là où II est. Pour nous, ce se​rait souvent ennuyeux d'avoir un étranger venant demeurer sous notre toit. Chez ce Sauveur débon​naire qui nous invite, nous ne sommes pas des in​désirables, bien au contraire ; son bonheur est de nous avoir avec Lui. Il a dit : « Dans la maison de mon Père il y a plusieurs demeures... car je vais vous préparer une place ; et si je m'en vais et que je vous prépare une place, je reviendrai et je vous prendrai auprès de moi, afin que là où moi je suis,
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vous, vous soyez aussi » (Jean XIV, 2-3). Et en​core : « Père, je veux, quant à ceux que tu m'as donnés, que là où moi je suis, ils y soient aussi avec moi » (Jean XVII, 24). Ce cher Sauveur, qui n'a​vait ici-bas personne pour sympathiser avec Lui — Jean et Pierre, dans le jardin de Gethsémané, n'a​vaient même pas pu veiller une heure avee Lui — nous veut, dans son amour, avec Lui dans la mai​son du Père, dans le ciel même.
III.
— « Au milieu de toi ».  Cette  expression,
assez fréquente dans le livre du Deutéronome, veut
dire : Au milieu du peuple d'Israël. Cet esclave ré​
fugié,  pouvait n'être qu'un étranger, sans droit de
cité en Israël, et le voilà en possession du droit de
demeurer au milieu de ce peuple privilégié.  Pour
nous, nptre part est encore bien meilleure, car no​
tre bourgeoisie est dans les cieux, nous est-il dit.
(Philippiens III, 20). Bourgeois des cieux! Telle
est la part de celui qui, aujourd'hui,  vient ainsi à
Jésus. Maintenant délivré, il attend le moment où,
ravi sur les nuées, il entrera dans le ciel même.
' Glorieuse part, précieuse espérance !
IV.
— « Dans le lieu qu'il choisira ». Désormais,
l'esclave peut choisir. Lorsque, dans les choses de
la terre, nous avons la liberté de choisir, nous pre​
nons ce qui nous paraît le meilleur, le plus désira​
ble. Mais qui est assez sage pour choisir la bonne
part qui ne lui sera jamais ôtée ? Marie, rachetée
par Christ, avait choisi cette bonne part et la bonne
place :  aux  pieds du   Seigneur ! Faisons comme
elle.
V.
— « En l'une de tes portes ».  La porte est le
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lieu où se rend la justice, et cette justice reconnaît à l'esclave le droit de choisir sa demeure. Il n'a plus non seulement des devoirs, mais un droit. Pour nous, profitons-en pour imiter Marie qui s'était assise simplement aux pieds du Seigneur et l'écou-tait parler. D'autres, qui ignorent les richesses in​sondables du Christ, pourront peut-être nous blâ​mer, nous accuser de paresse. Quelles sont les ri​chesses qui demeurent et au sujet desquelles il nous faille montrer de la diligence ? Peu nous importe ce que peuvent dire ceux qui n'apprécient pas le Seigneur, si nous a.vons la bonne part auprès de Lui, et si Lui veut bien prendre notre défense ! ,
VI. — II peut aller « où bon lui semble ». Il est libre ! Autrefois esclave, il devait aller où son maî​tre voulait, mais maintenant il peut diriger ses pas où bon lui semble. Et où pourrions-nous aller si ce n'est à Jésus ? « Auprès de qui nous en irions-nous? Tu as les paroles de la vie éternelle » (Jean . VI, 68), disait l'apôtre Pierre, alors que plusieurs des disciples ne marchaient plus avec Jésus. La vraie liberté consiste à le suivre. C'est là qu'on trouve le repos de l'âme.
Permettez-moi une petite illustration : Une pau​vre esclave était sur le marché, vendue aux enchè​res. Cette malheureuse pleurait à chaudes larmes, se demandant entre quelles mains elle allait tom​ber, lorsqu'un inconnu s'approche, se la fait adju​ger, et la paie ; puis il s'éloigne en lui disant : Tu es libre maintenant. Un moment après, entendant des pas derrière lui, il se retourne ; c'était cette fem​me qui courait après lui en disant : Maître, je veux
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te servir. Elle avait compris qu'elle ne pouvait
mieux employer sa liberté qu'en servant celui qui
lui avait témoigné une telle bonté, et que nulle
part elle ne serait plus heureuse que près d'un tel
maître.
*
Vous, qui êtes délivrés par la puissance du Sei​gneur et rachetés par son sang précieux, que faites-vous de votre liberté? Qui voulez-vous servir? Où vous semble-t-il bon d'aller ? Vers les choses d'un monde qui passe, où vers Celui dont toute la per​sonne est désirable ? Soyons au moins aussi sages que cette femme et disons : Pou-r moi, m'approcher de Lui est mon bien.
VII. — « Tu ne l'opprimeras pas ». Autrefois, l'es​clave était opprimé et si malheureux chez son maî​tre qu'il avait dû s'enfuir. Maintenant : « tu ne l'op​primeras pas », dit Celui qui a envoyé son Fils pour publier aux captifs la délivrance, pour rendre libres ceux qui sont esclaves. Peut-être qu'en Israël quel​que homme sans cœur aurait montré de la dureté envers un esclave fugitif; de là ce dernier comman​dement en sa faveur. Mais avec le Maître doux et humble de cœur qu'est le Seigneur Jésus, il n'y a pas à craindre que ceux qui se réfugient vers Lui soient opprimés. Demandez à ceux qui le connais​sent.
Et vous, lecteur, connaissez-vous le Seigneur Jésus comme Celui qui a porté vos péchés à la croix et qui vous a délivré de la puissance de Satan et de l'esclavage du péché? En le trouvant, nous trou​vons un Sauveur parfait et une bénédiction com​plète représentée par le chiffre symbolique sept.
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LA VIGNE
La vigne est la troisième plante, dont il nous est parlé dans le chapitre IX du livre des Juges, sym​bolisant Israël sous la bénédiction de l'Eternel. Elle leur dit : « Laisserai-je mon moût, qui réjouit le cœur de Dieu et les hommes, et irai-je m'agiter pour les arbres ? ». Ce qui réjouit Dieu et les hom​mes ! Une joie commune avec Dieu Lui-même, il semble que c'est chose trop grande, trop merveil​leuse. Oui, pour de pauvres êtres tels que nous, mais pas pour le Dieu de gloire, le Dieu d'amour. Il veut que nous puissions nous réjouir en Lui, et que nous, nous réjouissions son cœur.
C'est ce qu'il a déjà cherché dans son peuple ter​restre (le peuple Juif). Et qu'a-t-Il trouve ? Écou​tons ce qu'il dit Lui-même : « Mon bien-aimé avait une vigne sur un coteau fertile. Et il la fossoya et en ôta les pierres,.et la planta de ceps exquis ; et il bâtit une tour au milieu d'elle, et y tailla aussi un pressoir ; et il s'attendait à ce qu'elle produirait de bons raisins et elle produisit des raisins sauva​ges. Pourquoi, quand j'espérais qu'elle produirait de bons raisins, a-t-elle produit des raisins sauva​ges ? Car la vigne de l'Eternel des armées est la maison d'Israël, et les hommes de Juda sont la plante de ses délices. Et il s'attendait au juste juge​ment, et voici l'effusion du sang, à la justice, et voici un cri! » (Ésaïe V, 1-7). «Mon peuple a changé sa gloire contre ce qui n'est d'aucun profit.
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Cieux, soyez étonnés de ceci, frissonnez et soyez extrêmement confondus, dit l'Éternel. Car mon peuple a fait deux maux : il m'ont abandonné, moi, la source des eaux vives, pour se creuser des citer​nes crevassées qui ne retiennent pas l'eau » (Jéré-mie II, 12-13). « L'Eternel n'a trouvé dans cette nation, ni honneur, ni fruit, nirjoie, puisqu'ils le chagrinèrent par leur conseil et ils déchurent par leur iniquité » (Psaume CVI, 43).
Trouve-t-Il mieux aujourd'hui en les pays chris​tianisés ? Et en ce qui nous concerne, chacun de nous individuellement, demandons-nous, en sa pré​sence : Comment ai-je honoré Celui qui est digne de tout honneur, et qui s'est abaissé jusqu'à nous PQuel fruit à sa gloire a-t-Il trouvé en moi ? De quelle manière ai-je réjoui son cœur ?
Le Bon Berger se réjouit quand II trouve sa bre​bis perdue. Toute la maison du Père se réjouit quand le fils prodigue revient à la maison... Si, au lieu de réjouir son cœ.ur, nous avons marché dans le chemin de notre propre volonté, si nous avons manqué de bien des manières, et hélas ! nous l'a​vons tous fait, réjouissons son cœur en revenant tels que nous sommes, et nous trouverons la joie du ciel et nous réjouirons le ciel. « II y a de la joie au ciel pour un seul pécheur qui se repent ».
Le monde est comme les vignes de Thimna (Ju​ges XIV). Il y a un lion rugissant dans les vignes. Un plus puissant que Samson y est descendu, con​duit par son amour, et a détruit, par sa propre puissance, l'adversaire de nos âmes. Grande vic​toire qui a été douce pour son cœur ! En marchant
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avec Lui nous pouvons partager sa joie. Ce n'est que près de Lui que nous pouvons être heureux. Trouvons nos délices dans sa personne, marchons près de Lui. Le bonheur est dans son amour,
Encore un mot à ceux qui le connaissent et qui ont goûté son amour. Il n'y a pas que le lion rugis​sant qui est à craindre, car de fait, il est un ennemi vaincu, pour le croyant ; mais ce que nous avons à redouter, ce sont les petits renards qui ravagent les vignes. Ils ont l'air inoffensifs, ils sont petits, et pourtant ce sont eux qui détruisent notre commu​nion. De petites fautes (il n'y en a pas de petites aux yeux du Dieu saint), des manquements qui nous paraissent insignifiants, des choses que nous nous permettons, sont autant de petits renards qui dé​truisent notre bonheur. Méfions-nous des petits renards.
Que Dieu puisse trouver en chacun de nous l'hon​neur, les fruits, la joie qu'il n'a pu trouver dans son peuple terrestre.
DU REPOS... SOUS UN JOUG
« Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos » (Matthieu XI, 28).
Qu'ils sont nombreux ceux qui se fatiguent dans ce monde ! Tout le monde ne vérifie-(t-il pas la dure loi de la vie : « Rien sans peine », c'est-à-dire : « Rien sans fatigue et sans douleur »? Pauvre hu​manité condamnée au travail forcé, non pas seule​ment au travail des mains qui épuise le corps, mais aussi au travail de l'esprit, toujours avide de saisir
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l'inconnu, toujours soucieux d'un avenir incertain, puis au travail du cœur auquel les joies du monde, légitimes ou non, ne donnent pas le vrai bonheur qu'il recherche !
Pauvres âmes chargées qui allez dans la vie sans trêve, trouvant chaque matin devant vous le-faix de la journée qu'il faudra traîner, de bon ou de mauvais gré : fardeau souvent bien lourd de soucis matériels, de soucis moraux, de labeurs, de décep​tions, de maladies et de deuils! Ecoutez cet appel de quelqu'un qui, gratuitement et par sympathie pour vous, veut vous soulager, vous donner un peu de ce repos après lequel vous soupirez : « Pre​nez mon joug sur vous ! »
Comment, prendre une nouvelle charge ? N'est-ce pas déjà trop de l'ancienne ? Compliquer, sans doute, ma vie de pratiques religieuses, de règles de conduite rigides ?
Prenez mon joug, dit le Sauveur, mais commen​cez d'abord par vous débarrasser du vôtre, en le plaçant sur mes propres épaules. Ces fautes, ces péchés qui vous font gémir et qui sont un obstacle insurmontable au repos de l'âme, // les a déjà pris sur Lui et les a expiés. Apportez aussi, chères âmes, ce lourd fardeau de soucis, de douleurs, de doutes, de rancœurs, à Celui qui veut vous en délivrer. Il vous donnera en échange, séance tenante, Sa paix dans Son pardon, Sa joie dans sa communion, en attendant qu'il vous revête de Sa gloire.
Quel joug aisé à porter que celui du Sauveur, quelle obéissance facile que celle dictée par la re​connaissance et l'amour ! Comme il fait bon mar-
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cher après Celui qui guide nos pas, l'Homme débon​naire et humble de cœur, le meilleur Ami : Celui qui vient, notre Espérance !
Voudriez-vous refuser un pareil joug?
Avez-vous le droit de le refuser?
SAISI PAR LE CHRIST
« Vu aussi que j'ai été saisi par le Christ » (Philip-piens III, 12).
I
II me semble voir un misérable insensé, fuyant dans la nuit, loin de la vérité, loin de la joie, loin de son Dieu.;. Cet homme, c'est moi, c'est toi. Mais voici quelqu'un qui, ému de compassion envers ce pauvre errant, court après lui, le poursuivant de «es appels, tour à tour touchants et solennels, long​temps en vain, mais sans se lasser appelant tou​jours. Enfin, le Sauveur (car c'est Lui) parvient à le saisir, serre dans ses bras sa brebis égarée, lui rendant à la fois raison et joie, puis passe devant celle dont il vient de s'attacher le cœur et l'en​traîne en une nouvelle course : la direction en est toute nouvelle, le but en est resplendissant de lu​mière : c'est le ciel et la gloire.
Ton histoire en est-elle là ? As-tu été saisi par le Christ? Eprouves-tu quelque peu ce que c'est •que d'être élreint par l'amour du Christ?
Ayant été saisi, cherches-tu à ton tour à suivre dès à présent et atteindre un jour dans la gloire le grand vainqueur de ton âme devenu ta grande ré​compense ? Garde tes yeux de se détacher à aucun moment du but suprême.
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II
Qu'est-ce qui a été saisi en toi par Christ ? Une partie de ton être et de ta vie, ou tout ton être et toute ta vie?
Combien il est important pour nous de ne pas être de demi-chrétiens ! Beaucoup sont saisis seu​lement dans leur intelligence et superficiellement par le cœur ; on acquiert alors de la connaissance qui enfle, mais la vie reste égoïste et sans fruit. Il faut que Christ étreigne tout dans ses'mains puis​santes, et si douces : mon esprit, mais aussi et sur​tout mon cœur, le superflu de mes revenus mais aussi mes biens tout entiers, mon temps du diman​che mais aussi toutes mes minutes de la semaine, mon influence, mes amitiés, mes relations, mes projets, mes ambitions. Tout en moi et autour de moi doit être à Lui, le maître souverain, et ce doit être ma joie que de répondre à ses désirs.
Ah ! si nous savions nous abandonner à Lui, met​tant à ses pieds tout ce qu'il nous a donné, nous deviendrions entre ses doigts divins l'argile dont il se plairait à façonner les précieux vases à hon​neur de sa maison : de nous II veut tirer sa gloire.
. Amour de mon Sauveur tu suffis à mon âme.
Paix, repos et bonheur,
Je trouve tout en toi. Réchauffé par ta flamme, Je puis tout supporter, fatigue, épreuve ou blâme, Amour de mon Sauveur 1
5£ PAS RACCOURCIE
Lorsque les bénédictions de l'Éternel ne viennent pas à Israël, la faute n'en est pas à Dieu, mais au peuple. Lorsque son aide ne se fait pas sentir, le cœur incrédule est prêt à dire que son oreille s'est appesantie, de sorte qu'il ne peut pas entendre, et que sa main s'est raccourcie, de sorte qu'elle ne peut pas délivrer. Mais tel n'est pas le cas ; II en​tend fort bien la voix qui crie à Lui, II a la puis​sance nécessaire pour aider et son cœur ne désire rien d'autre. Mais il y a une chose qui l'empêche : les iniquités du peuple ont creusé un fossé entre lui et Dieu ; c'est pourquoi II ne peut bénir. Sa bénédiction ne serait pas une bénédiction s'il les bénissait dans cet état, II les fortifierait dans leurs iniquités. Ils continueraient à pécher.
Oh ! quand nous pensons que nous prions en vain, qu'il nous semble que Dieu ne nous entend pas, alors venons-en à nous interroger nous-mêmes pour savoir s'il n'y a pas quelque péché sur notre conscience que nous n'avons pas confessé. Nous ne nous attendons pas toujours à ce que nos prières, pour des bénédictions terrestres, soient exaucées, ce ne serait pas une mesure pour juger de notre relation avec Dieu, mais quand nous prions, et que nous sentons que notre prière ne porte pas, qu'elle ne dépasse pas, pour ainsi dire, le plafond de notre chambre, que nous ne sentons pas le cœur de notre Père qui nous répond, alors nous devons descen​dre en nous-mêmes et y chercher quel péché a creusé le fossé, et puis confesser ce péché. C'est le seul chemin qui nous mènera au rétablissement de la pleine communion avec le Père.
—
5«*«
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LE DERNIER APPEL DE LA GRACE
(II Corinthiens VI, 2)
Au printemps de 19.... le message de la grâce fut annoncé à X... devant un grand auditoire. Dans le rassemblement il y avait cinq matelots attachés à un sous-marin. On leur demanda après la réunion s'ils avaient compris l'appel du Seigneur, ils ré​pondirent : « oui, nous avons compris, c'est la vé​rité ». Mais ils ne voulaient pas venir à Jésus ce soir-là, ils coupèrent court pour retourner à bord de leur bateau. Cependant un d'entre eux revint sur ses pas, confessa ses péchés et trouva la paix.
Le lendemain le sous-marin partit pour un exer​cice en pleine mer. Dans la nuit suivante le sous-marin fut coupé en deux et sombra. Le jeune ma​telot qui avait apporté ses péchés au Sauveur fut sauvé et s'en alla près de Lui, mais quel fut le sort des quatre autres ? Nous craignons que, ayant mé​prisé le dernier appel de la grâce, ils n'aient été perdus pour l'Eternité. Tous mes chers lecteurs ont-ils écouté cet appel et sont-ils allés repentants à Jésus « le seul nom donné aux hommes par lequel il nous faille être sauvés » ?
Au plus tort de l'orage
Tu te tiens près de moi,
Ranimant mon courage
Et soutenant ma foi ;
C'est dans ton cœur qui m'aime
Que tu sais me cacher ;
En vain Satan lui-même
Voudrait m'en arracher.
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QUELQUES ANIMAUX DE LA  PAROLE DE DIEU
LES SAUTERELLES
Dans nos contrées, les sauterelles passent presque inaperçues à cause de leur petitesse et de leur nom​bre relativement restreint ; mais il n'en est pas de même en Orient où elles sont beaucoup plus gran​des que chez nous, et si nombreuses qu'elles for​ment de véritables nuées qui s'abattent parfois sur les campagnes, et en dévorent en peu d'instants toute la verdure. Elles deviennent alors un vérita​ble fléau.
Dieu s'en est servi pour frapper l'Egypte quand le PharaotT refusait de laisser sortir le peuple d'Is​raël, et Israël a été frappé lui-même par leurs dévastations quand il désobéissait à son Dieu, ainsi que nous l'apprend le prophète Joël (I, 3-4).
Dans la loi de Moïse les sauterelles étaient des animaux purs (Lévitique XI, 21-22), car elles ont des jambes avec lesquelles elles sautent sur la terre : un ennemi quelconque se présente-t-il devant elles, un danger se rencontre-t-il sur leur chemin ? Vite un petit effort, et leurs jambes, comme de vrais ressorts, les lancent dans les airs, leurs ailes se dé​ploient, et les voilà qui s'envolent loin, bien loin, échappant ainsi à leurs ennemis confus, et évitant tout danger en s'éloignant rapidement.
Chers lecteurs, ne comprenez-vous pas les leçons que Dieu veut nous donner par les sauterelles? Avez-vous conscience de votre faiblesse, de votre petitesse,   êtes-vous comme les espions que Josué
l. - 4.
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envoya dans le pays de la promesse ? (Nombres XIII, 34). « Nous y avons vu des géants, et nous étions à nos yeux comme des sauterelles, et nous étions de même à leurs yeux ». Satan et toute sa puissance, le monde et tous ses dangers sont devant chacun de nous, et que sommes-nous pour les évi-■ ter ? Ne sommes-nous pas en leur présence comme de pauvres sauterelles ? Oui, certainement. Mais il y a une ressource qui nous permet de nous élever au-dessus des difficultés, d'échapper à tous les dan​gers ; la foi, qui, comme avec des ailes, sait s'élever au-dessus de ce qui est visible ; elle sait voir, dans le ciel, un Sauveur qui peut sauver jusqu'à la fin ceux qui s'approchent de Dieu par Lui.
Satan vous accuse peut-être, en vous rappelant vos fautes ? La foi sait qu'il y a un Sauveur qui est mort pour ces fautes et qui est ressuscité pour notre justification. Qui peut accuser le coupable qui croit en Jésus, puisque c'est Dieu qui l'a justifié sur le principe de la foi ? Vous sentez votre faiblesse en présence des tentations ou des coupables habitudes, et en bien d'autres choses ? Il y a un Sauveur vi​vant dont la force s'accomplit dans la faiblesse, de telle manière que lorsque nous sommes faibles, c'est alors que nous sommes forts. La foi a d'autres ressources que celles de l'homme ; elle voit Celui qui est caché dans le ciel, Celui que Dieu a envoyé pour sauver ceux qui se confient en Lui. Oh ! les ailes de la foi... elles peuvent nous élever jusque dans les hautes sphères des conseils de Dieu et dans la jouissance des choses célestes ; elles nous trans​portent bien loin  de la terre,  et nous font entrer
NAUFRAGÉ   EN   VUE   DU   PORT.
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dans le ciel même pour y contempler Jésus cou​ronné de gloire et d'honneur à la droite du Père, et trouver en Lui nos délices.
Les sauterelles nous donnent aussi d'autres le​çons : dans le livre des Proverbes (XXX, 27), il est dit qu'elles sont petites sur la terre, mais sages entre les sages ; elles n'ont point de roi, mais elles sortent toutes par bandes; elles ne restent pas seu​les. Voyez leurs bandes évoluant dans les airs, pre​nant tantôt une .direction, tantôt une autre, s'éle-vant, s'abaissant, se posant et repartant toutes en​semble. Qui les conduit, qui les commande, si ce n'est le Dieu qui les a créées ?
C'est ce même Dieu qui, par son Esprit, conduit les siens dans leurs assemblées autour de Celui qui a dit : « Là où deux ou trois sont assemblés en mon nom, je suis là au milieu d'eux » (Matthieu XVIII, 20). Sa présence est réalisée, son amour remplit leurs cœurs, et ils peuvent adorer le Père en Esprit et en vérité. Ils sont, peut-être, petits sur la terre, ceux-là, mais ils sont sages entre les sages, car, n'ayant rien en eux, ils ont tout en Christ, et se confiant en Lui, ils ne sont jamais confus.
NAUFRAGÉ EN VUE DU PORT
Le 22 février 1901, au point du jour, le magnifi​que paquebot « Rio de Janeiro » heurta contre les brisants de la Porte d'Or, nom que l'on donne au goulet du port de San Francisco. Depuis plus de vingt-quatre heures il était ancré devant la rade, quand Pépais brouillard qui l'avait arrêté jusque là,  se dissipa, engageant le capitaine  à   avancer.
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Mais le brouillard se renforça, plus dense qu'aupa​ravant. Le capitaine, sans doute, avait hâte d'abor​der afin que les passagers pussent prendre part aux fêtes de l'anniversaire du Président. Hélas! il avait fait un faux calcul ! Le brouillard lui fit perdre la conduite du navire qui, poussé par le flux contre les rochers sous-marins, s'abima en un instant dans les flots ! Sur plus de deux cents passagers, il ne resta guère que vingt survivants.
Cette affreuse catastrophe est l'image d'un nau​frage moral encore plus effroyable où s'engloutis​sent des myriades d'âmes immortelles. De même que le paquebot « Rio », combien de gens ont réussi à traverser la mer orageuse, qui se sont perdus à la fin en vue du port ! Toute âme est comme un vaisseau en mer; l'une vogue, insouciante; l'autre va à la dérive, désespérée; une autre encore cingle résolument vers le port.
Cher lecteur, si vous n'êtes pas sauvé, vous pou​vez peut-être naviguer assez tranquillement sur l'océan de la vie sans Christ ; mais il vous sera im​possible sans Lui de franchir le dernier et périlleux passage pour atteindre au port céleste. Que vous sert de conduire votre barque chargée de trésors à travers les flots de l'océan, si, après tout, vous ne pouvez aborder ? « Car que profitera-t-il à un homme s'il gagne le monde entier et qu'il fasse la perte de son âme? » (Matthieu XVI, 26).
Les vaisseaux qui descendent le magnifique fleuve du Saint-Laurent ont à passer les rapides bouillonnants de Lachine. Il est d'usage, avant d'en approcher, de mettre à la barre un pilote ha-
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bile et expérimenté, qui connaisse chaque rocher et chaque brisant de cet endroit dangereux. Entre ses mains le navire est en sûreté. Le vieux pilote connaît aussi sa carte. Il a traversé les eaux tumul​tueuses et sait éviter les récifs contre lesquels maints fiers bâtiments ont sombré.
Pécheur ! c'est toi qui as besoin d'un pilote ! Ce pilote est Jésus Christ. Lui seul peut conduire ta barque au port désiré. Que Lui soit ton pilote !
Il faut que je voyage au monde Comme un frêle esquif sur les eaux, Et l'ouragan sombre qui gronde Trop souvent fait mugir les flots.
Seigneur Jésus, Sauveur du monde, Sois le Pilote de tous ceux Dont l'espoir sur Toi seul se fonde, Pour atteindre au port bienheureux.
Sur l'infortuné paquebot « Rio de Janeiro » se trouvait un jeune homme dont le vieux père avait parcouru à pied plusieurs milles pour l'accueillir au débarquement ; mais au. lieu d'être reçu dans les
; bras  paternels,  le   malheureux fut étreint par  la
r mort !
i    Avez-vous une mère chérie, un père aimé, qui
i'yous attende au port, là-haut? 11 se peut. Mais en tout cas le Seigneur Jésus Christ vous attend, Lui que vous ne connaîtrez jamais que comme Juge si vous ne le choisissez comme Pilote maintenant. Si vous ne mettez pas en Lui toute votre confiance, vous ne manquerez pas d'être brisé par les récifs et d'être perdus, perdus pour l'éternité. Il vous attend,
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Il vous voit battu  par  la  tempête ; son   Saint-Es​prit vous convainc de la nécessité d'avoir un Pi​lote. Puissiez-vous   l'écouter pendant qu'il en est" temps ! C'est aujourd'hui qu'il vous appelle !
Plein d'amour pour le coupable Jésus mourut sur la croix ; Oui, ce Sauveur adorable, Pécheur ! s'est livré pour toi. Le temps fuit, l'heure s'envole ; Ouvre ton cœur à Jésus ; Obéis à sa parole ; llàte-toi, ne tarde plus !
—
5a+«
—
LE  PARADIS PERDU
Le Dieu créateur avait placé l'homme au milieu d'un monde qui était dans tout l'éclat de sa jeu​nesse et de sa splendeur. Un jardin de délices était sa résidence, et il pouvait se nourrir des fruits qui croissaient sur des arbres agréables à voir. Les ani​maux 'étaient placés sous son autorité, au lieu de se dévorer les uns les autres, comme aujourd'hui ; ils mangeaient de l'herbe verte. Dans sa vaste intelli​gence, Adam leur avait donné des noms à tous. En​fin, une compagne digne de lui partageait sa gloire et son bonheur.
Quelle douce existence que celle du jardin d'Éden ! Peines, soucis, larmes et deuils, étaient inconnus dans ce lieu de repos. Sans connaissance du bien et du mal, Adam et Eve pouvaient passer leurs jours dans une paix parfaite et une félicité que rien ne venait troubler.
Qui d'entre nous n'a soupiré après une telle exis-
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tence ? Que d'efforts n'a-t-on pas faits pour retrou​ver un peu de ce bonheur perdu ! Mais sans succès, hélas ! Et pourquoi? Il vaut la peine d'en connaî​tre la cause : Adam a désobéi à son Dieu créateur; il a mangé du fruit défendu.
La désobéissance semble peu de chose pour beau​coup, et pourtant c'est elle qui est la cause de tous nos maux. Déjà, enfants, nous désobéissons souvent à nos parents. Devenus grands, nous désobéissons à Celui qui a toute autorité dans les cieux et sur la terre ; la volonté de Dieu entre rarement en ligne de compte dans la vie de bien des hommes. Adam a désobéi, transgressant l'unique commandement qui lui avait été donné, et a ainsi perdu tout ce qui fai​sait son bonheur.
Aujourd'hui, Dieu ordonne à tous les hommes que lous, en lous lieux, ils se repenlenl (Actes XVII, 20). Personne ne se trouve dispensé de'cette obligation, chacun doit ainsi reconnaître sa culpa​bilité. Tous, en tous lieux : vous, moi, cher lecteur! Avons-nous obéi ? Si nous ne le faisons pas, nous désobéissons à l'évangile de notre Seigneur Jésus Christ. Souvenons-nous qu'il va venir avec les an​ges de sa puissance, en flammes de feu, exercer la vengeance contre ceux qui ne connaissent pas Dieu et qui n'obéissent pas à l'évangile de notre Seigneur Jésus Christ, lesquels subiront le châtiment d'une destruction éternelle, de devant la présence du Sei​gneur et de devant la gloire de sa force (2 Thessa-loniciens*I, 7-9). « Qui cr.oit au Fils a la vie éter​nelle, mais qui désobéit au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui » (Jean III,
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36). A nos fautes, n'ajoutons pas la désobéissance ai ce Dieu d'amour et de patience qui nous offre gra​tuitement la vie éternelle, une occasion de retrou​ver le bonheur et de pouvoir entrer, non dans, le paradis terrestre qui est à jamais perdu, mais dans le paradis céleste.
Repentez-vous et croyez à l'Évangile. Celui qui n'a pas connu le péché, dans son obéissance par​faite, est descendu sur la terre comme un homme de douleur, et dans un jardin (celui de Gethsémané bien différent de celui d'Éden), II a pris des mains de son Père la coupe de la colère divine, qui était la conséquence de nos fautes; et ce cher Sauveur l'a bue à la place de coupables tels que nous. Au Calvaire, II a été cloué sur une croix et mis au rang des iniques ; II porta les conséquences de nos fau​tes. Gisant parmi les morts, II a été couché dans le sépulcre de Joseph d'Arimathée.
Le Juste est mort pour des injustes, le Saint pour des pécheurs ! Par la désobéissance d'un seul (Adam) | plusieurs ont été constitués pécheurs; par l'obéis​sance d'un seul aussi (Christ) plusieurs seront cons​titués justes. La désobéissance conduit au malheur, l'obéissance conduit à la vie. Par sa désobéissance, Adam a perdu le paradis terrestre ; par l'obéissance à Christ, le coupable peut entrer dans le paradis de Dieu, le paradis céleste.
A qui donc irions-nous ? Ta voix pleine de charmes Nous dit : Ne craignez pas ; confiez-vous en moi I Tu consoles nos cœurs et tu taris nos larmes : A qui donc irions-nous, si ce n'était à toi ?
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L'ÉPINE
. Y a-t-il une plante plus désagréable à rencontrer que l'épine? Son utilité est nulle, et on ne saurait la toucher sans en recevoir du mal ; et pourtant, par elle, la Parole nous enseigne de grandes choses. Ecoutons un peu : « L'Ange de l'Éternel apparut à Moïse dans la flamme de feu d'un buisson à épi​nes ; et il regarda, et voici le buisson était tout ar​dent de feu, et le buisson n'était pas consumé. Et Moïse dit : Je me détournerai et je verrai cette grande vision, pourquoi le buisson ne se consume pas ». Détournons-nous, nous aussi, de nos occupa​tions, de nos soucis, de nos propres pensées, pour considérer cette grande vision, et cherchons à la comprendre.
Souvent nous faisons de grandes études pour ce qui n'a pas de valeur et nous délaissons les grandes choses que le Dieu d'amour veut nous apprendre. Moïse a été plus sage que nous. Que peut donc bien nous dire ce buisson d'épines ? L'épine croît sur la terre depuis que le péché y est entré. « Maudit est le sol à cause de toi » est-il dit à Adam ; « il te fera germer des épines et des ronces » (Genèse III, 17-18). Depuis lors, les épines croissent un peu par​tout, rappelant à l'homme son péché, et en même temps ce qu'il est lui-même. « Les méchants sont comme des épines qu'on jette loin, car on ne les prend pas avec la main, et l'homme qui les touche se munit d'un fer ou d'un bois de lance ; et ils seront
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entièrement brûlés par le feu sur le lieu même » (2 Samuel XXIII, 6-7). Le prophète Michée dit aussi : « Le meilleur d'entre eux est comme une ronce, le plus droit pire qu'une haie d'épines » (chapitre VII, 4).
En effet, que pourrait-on faire avec des épines, si ce n'est de les brûler sur place ? On ne les ap​porte pas à la maison pour en faire du feu. Le feu est toujours l'emblème du jugement. Or voilà ce qui ne méritait que le jugement, subsistant au milieu du feu ! Le buisson ardent de Moïse n'était pas consumé. Pourquoi ? C'est que l'Éternel était au milieu du buisson. Il dit : « J'ai vu, j'ai vu l'af​fliction de mon peuple, et je suis descendu pour le délivrer » (Exode III, 7-8).
Descendu du ciel au milieu des coupables, non pour les condamner, mais pour les sauver ! « Je ne suis pas venu pour juger le- monde, mais afin de sauver le monde » (Jean XII, 47). Et encore : « Car Dieu n'a pas envoyé son Fils dans le monde afin qu'il jugeât le monde, mais afin que le monde fût sauvé par lui ».
Celui qui est le créateur des mondes, Celui qui de Sinaï a fait entendre les foudres de la loi, fai​sant ainsi connaître sa sainteté, sa majesté et sa puissance, est descendu Lui-même dans le monde pour le sauver ! Grande et merveilleuse vision, en effet ! Approchons-nous avec une sainte crainte, nos pieds déchaussés, c'est-à-dire ne cachant rien de ce que nous sommes : c'est un lieu de sainteté, et considérons un peu Celui qui est ainsi descendu du ciel sur la terre et qui y a été couronné d'épines.
qu'est-ce que croire ?
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Sauveur couronné d'épine, Ton sang coula sur la croix, Et la colère divine T'accabla de tout son poids.
Pour le seul juste, la honte, la couronne d'épi​nes, la croix, le jugement de Dieu. Il a tout enduré, tout expié. Il a dit : « C'est accompli ». Et après être entré dans la mort, II en est sorti victorieux, et est monté dans le ciel, couronné de gloire et d'honneur, ouvrant ainsi la porte du ciel à tous ceux qui se confient en Lui. « Regardez vers moi, vous tous les bouts de la terre, et soyez sauvés ».
Le premier Adam a tout perdu, tout gâté : un seul pécheur détruit beaucoup de bien. Le second homme, le dernier Adam, a tout retrouvé, et bien plus encore. « Par la désobéissance d'un seul, plu​sieurs ont été constitués pécheurs ; par l'obéissance d'un seul, plusieurs seront constitués justes » (Ro​mains V, 19). Quelle gloire pour Celui qui a été
couronné d'épines !

**•

QU'EST-CE QUE CROIRE?
— Vous me dites : « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé », me dit un monsieur d'âge mûr, qui voyageait dans le même wagon que moi, et au​quel j'avais offert un traité d'évangélisation.
» Votre brochure prétend que ceux qui croient au Seigneur Jésus Christ seront certainement sauvés ; que tous ceux qui Le reçoivent avec foi sont nés de Dieu ; qu'ils sont donc unis au Fils de Dieu, héri​tiers avec Lbi de tout ce qu'il hérite comme der​nier Adam ; qu'ils sont délivrés des conséquences
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éternelles du péché du premier Adam et de celles de leurs propres transgressions.
Ne le croyez-vous pas ? lui demandai-je.
Ce sujet, dit-il, m'a beaucoup occupé et tour​
mente, mais je n'arrive pas à le  comprendre.   Si
nous n'avons qu'à croire pour être sauvés,   com​
ment puis-je savoir si ma foi est la bonne foi ? Il
pourrait y avoir acquiescement de l'intelligence :
Est-ce que cela sauverait?
La Parole delDieu dit : « Si lu crois dans ion
cœur. «(Romains X, 9). La vraiefoi vous fait rece​
voir le don  de Dieu avec gratitude ;  elle produit
l'amour et l'obéissance.   Il ne nous est pas enjoint
d'aimer Dieu et de Lui obéir afin d'être  sauvés ;
mais l'amour et l'obéissance découleront nécessai​
rement d'une foi vraie.

C'est précisément ce que je désire savoir : ai-je
la foi vraie ?
Voyons, je suppose que vous avez des dettes
et que je vous autorise à tirer librement sur mon
banquier tout ce qu'il vous faut ;  au lieu de cela,
vous continuez à lutter contre la misère et à laisser
vos'dettes s'augmenter chaque jour ; est-ce que cel​
les-ci se trouveront payées si  vous ne faites que
répéter : Je sais qu'il y [n de l'argent à la banque
pour ceux qui s'y présentent de la bonne manière,
mais que vous ne vouliez pas le rétirer ? Cela mon​
trerait évidemment, ou que vous ne vous mettez
pas en peine de  vos dettes, ou que vous êtes trop
lier pour accepter unejfavcur de ma part.
Je vous comprends ! Cela est clair. Cependant
la Sainte Écriture nous exhorte à « travailler à no-
qu'fst-ge que croire ?
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tre propre salut avec crainte et tremblement. » Cela semble impliquer que Dieu exige de nous quelque chose de plus que de croire seulement.
—
Votre citation, est juste. Mais si vous examinez
l'épître aux Philippiens, où se trouve ce passage,
vous verrez qu'elle est adressée, non pas à des in​
convertis, mai* « aux saints dans le Christ Jésus qui
.sont à Philippes », desquels l'apôtre dit qu'ils ont toujours obéi, non seulement comme en sa présen​ce, mais beaucoup plus en son absence ; c'est à eux qu'il dit : « Travaillez à votre propre salut » ; cela si​gnifie qu'ils possédaient déjà le salut; c'est comme s'il leur avait présenté une esquisse à compléter, ou leur avait donné un jardin, en les encourageant à le cultiver, puisqu'il leur en avait fait don. Les Philippiens devaient travailler à leur propre salut, précisément parce que « Dieu opérait en eux par le Saint-Esprit le vouloir et le faire selon son bon plaisir ».
—
Mais j'aimerais  sentir tout cela, me dit mon
interlocuteur.
—
Vous ne le sentirez jamais avant de l'avoir
cru.  Nombreux sont  ceux  qui  voudraient  sentir
avant de croire. Ils commettent une grande erreur.
Quand vous recevez de bonnes nouvelles, vous ne
commencez pas par les sentir, pour les croire après;
non, vous les croyez ; et la conséquence nécessaire
en est que vous les sentez. Croyez donc la bonne
nouvelle que Dieu vous envoie, et de suite vous
vous  sentirez heureux.  Celui qui  a  la   vraie  foi
prend Dieu au  mot et croit qu'/7 est sauvé parce
que Dieu a dit : « Qui croit au Fils a la vie éler-
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ne Ile n (Jean III, 36); après quoi il est rempli de joie, mais pas auparavant. Celui qui a le cœur sim​ple dit : Je suis un pécheur perdu ; Dieu a donné son Fils, qui est mort pour les pécheurs ; mainte​nant II m'invite à croire qu'il les aime ; que Christ a pris sur Lui la culpabilité et le châtiment du pé​ché ; que par sa mort II l'a expié» Croyant cela, je m'approche de Dieu avec foi ; je crois en Jésus* je crois qu'il m'a sauvé par sa mort : Dieu me reçoit et, de rebelle que j'étais, II fait de moi son enfant (Galates III, 26). Dieu n'a pas fait cette promesse pour ne pas la tenir. Je crois que le sang de Jésus Christ est d'un prix suffisant pour laver de leurs péchés les croyants du monde entier et de tous les temps ; mais je crois aussi que rien de ce que je puis faire n'a de valeur pour mon salut.
Mon ami reprit : « Ah ! que c'est difficile d'ad​mettre que nous n'avons rien à faire » !
— Nous avons beaucoup à faire, une fois que nous avons été réconciliés avec Dieu ; mais jusque là, nous ne pouvons rien faire qui Lui soit agréa​ble. Supposons que je vous aie grièvement offensé, et que vous m'offriez votre pardon et un service dans votre palais, ne serait-ce pas folie à moi de rester à la porte et d'exécuter de petits travaux pour vous, dans l'intention de mériter le droit de devenir votre serviteur ? Non, vous n'accepteriez pas mon service avant que je ne fusse réconcilié avec vous. Dieu est disposé à faire de vous son en​tant et son serviteur, mais il faut vous y prendre de la bonne manière. Christ est la porte par la​quelle il vous faut  entrer ; la foi est la main qui
qu'est-ce que croire ?
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frappe à la porte. Frappez à la porte ; mais non pas pour vous enfuir tout aussitôt. Tenez-vous à la porte et attendez-vous à être introduit ; frappez, frappez encore, s'il vous semble qu'il y ait du re​tard ; ne faites pas autre chose ; ne vous éloignez pas. Ne vous inquiétez pas de savoir si vous frap​pez bien ; pensez plutôt à la.promesse de Christ.
Comment? laquelle?
Il a  dit que quiconque croit en Lui a la  vie
éternelle ; — quiconque demande, reçoit ; celui qui
cherche, Irouoe ; et à celui qui heurte, il sera ou​
vert (Matthieu VII, 8).
Là-dessus le train s'arrêta, et je pris congé de mon compagnon de voyage.
Je regrette de perdre votre société, me dit-il.
Moi aussi, dis-je sincèrement.

Je suppliai le Seigneur de lui donner la foi pour croire la Parole de Dieu que je lui avais annoncée, et les vérités exposées dans le traité que je lui avais offert. Notre conversation n'avait duré que quel​ques minutes, mais j'ai l'espoir qu'elle a suffi pour l'amener au salut. Je l'ai transcrite ici pour ceux qui ne savent pas encore ce que c'est que la foi, et ce que Dieu réclame du pécheur, afin qu'ils soient conduits à chercher et à trouver le salut par la foi dans le sang expiatoire du Sauveur crucifié et res​suscité.
Il n'y a pas d'erreur plus fréquente chez ceux qui cherchent le salut, que de confondre les portions de la Parole de Dieu qui s'adressent à des pécheurs inconvertis, et celles qui sont pour les saints. L'hu​manité tout entière est divisée en  deux classes ;
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ceux qui sont en Christ et ceux qui ne sont pas en Christ ; pour ceux qui sont en Christ, il y a dans la Bible des instructions en abondance quant à la conduite qu'ils doivent tenir, tant comme enfants que comme serviteurs de Dieu. Il s'attend à ce qu'ils marchent de manière à lui plaire, et II les en rend capables par le Saint-Esprit donné aux croyants.
D'autre part, si quelqu'un n'est pas encore en Christ, il n'a pas affaire à Dieu quant à sa conduite, mais quanta ses péchés et à sa culpabilité. Il ne lui adresse qu'une parole : II l'invite à venir à Lui par Jésus. Il lui promet un accueil plein de grâce ; il suffit qu'il vienne. Le seul point de la question est celui-ci : le pécheur veut-il aller à Christ ? Veut-il l'accepter comme son Sauveur et recevoir la rémis​sion de ses péchés en son nom ? S'il en est ainsi, il devient immédiatement un enfant et un serviteur ; il est introduit dans la maison, il en apprend les règlements et y conforme sa conduite. Tandis que pour celui qui néglige ou qui refuse d'être réconci​lié avec Dieu, il ne s'agit pas de sa conduite, mais de sa soumission au verdict de Dieu, qui avertit les hommes de fuir la colère qui vient, conséquence inévitable de l'incrédulité et du mépris de sa grâce.
C'est pourquoi, chers lecteurs, « aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs » (Hébreux III, 7). Car « voici, c'est aujourd'hui le temps convenable, voici, c'est aujourd'hui le jour du salut ». « Inclinez votre oreille et venez à moi ; écoutez, et votre âme vivra » (Ésaïe LV, 1-3).
77 « DU CŒUR ON CROIT A JUSTICE»
Je me souviens qu'étant enfant nous nous mîmes, deux camarades et moi, l'après-midi d'un jour de congé, à distribuer dans les rues des traités d'évan-gélisation.
Nous venions d'en offrir un à un monsieur âgé, de physionomie distinguée. La feuille portait en titre : « Savez-vous le prix de voire âme P » A no​tre surprise amusée, le monsieur, que ce titre avait paru intéresser, nous demanda le plus sérieuse​ment du monde :
—
Vous êtes, je pense, au service d'une société
de psychologie ?
Sans être encore bien versés en pareille matière, nous savions pourtant que « psychologie » signifie : la science de l'âme, et nous répondîmes à notre in​terlocuteur, qui devait être un homme de science :
—
Oh non, monsieur,  ces traités présentent sim​
plement l'Evangile.
J'ai pensé souvent à cet incident depuis. Com​bien de personnes, placées en face de la vérité di​vine, île s'y intéressent que par l'intelligence ! Or une connaissance intellectuelle est totalement in​suffisante ici. Recevoir l'Évangile, ce n'est pas, comme on le croit souvent, donner son adhésion à un corps de doctrines, adopter un credo, si bon et si beau soit-il, c'est recevoir, dans un cœur que brise le sentiment de ses péchés, le pardon qu'ap​porte un Sauveur mort sur la croix à cause d'eux, mais maintenant ressuscité, vivant, éternellement Sauveur.
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ENTRÉ DANS LA VIE
Ésaïe LVII, 2.
Il y a à Arlington, dans l'Amérique du Nord, une grande place réservée dans le cimetière pour la sé​pulture des soldats et officiers américains. Ce cime​tière fut créé à la fin de la guerre civile, en l'hon​neur des soldats qui avaient sacrifié leur vie pour la nation.
Là on trouve, comme en un tranquille lieu de repos, les pierres tombales. Sur chaque pierre est écrit le nom, le rang de celui qui y est enseveli, ainsi que les campagnes et les batailles auxquelles il a pris part, le jour de sa naissance et le jour de son décès.
On trouve ces paroles sur la pierre d'un officier supérieur : « Entré dans la vie le 13 Novembre 1898 ». Pour cet homme la mort était « l'entrée dans la vie éternelle ».
Celui qui croit au Seigneur Jésus n'a rien à craindre de la mort, qui, pour tous les autres hom​mes, est le salaire du péché et après la mort suit le jugement. La différence entre la fin d'un enfant de Dieu et un enfant du monde est aussi grande que celle qu'il y a entre la vie et la mort, la lumière et les ténèbres, le -ciel et l'enfer. Voilà la différence éternelle qui existe entre ceux qui connaissent le Seigneur Jésus comme leur Sauveur et ceux qui ne   le connaissent   pas  comme tel.
Cher lecteur, si vous veniez à mourir aujour​d'hui, pourrait-on mettre sur votre pierre tombale : « Entré dans la vie » ?
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. « Je n'ai pas jugé bon de savoir quoi que ce soit parmi vous, sinon Jésus Christ et Jésus Christ crucifié. » (1 Co​rinthiens II, 2).
Nous sommes tous sensibles à l'éloquence ; elle est une des formes de la beauté ; aussi ne devons-nous pas être trop étonnés que même la chrétienté coure après les prédicateurs de talent, sans se pré​occuper, hélas ! si cette musique qu'est un beau discours recouvre la simple vérité divine ou n'est, au contraire,  que le manteau brillant de l'erreur.
Le grand apôtre Paul se défendait d'être allé au​près des Corinthiens « avec excellence de parole ou de sagesse ». Ce qui importait pour lui, c'était que Jésus Christ crucifié fût dépeint devant eux. Le thème de ses prédications n'était pas une suite de doctrines habilement enchaînées et exposées ; non, c'était une personne, extraordinairement' grande et belle : Jésus Christ ; c'était un fait, uni​que en importance dans l'histoire du monde : la crucifixion du Sauveur. Notre foi, précieux don de Dieu, s'attache étroitement à cette Personne, nous unit à Elle pour l'éternité, en s'appuyant sur la valeur, infinie pour Dieu, de la Croix.
Quelle simplicité admirable que celle de l'Evan​gile !
Le Ciel a visité la terre :
Emmanuel vient jusqu'à nous.
Dieu se fait homme : O Saint mystère !
Que son peuple adore à genoux !
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TANDIS QU'ON LE TROUVE
Le pécheur ne cherche pas Dieu; il le fuit. C'est ce que fît l'homme dans le jardin d'Ëden, il se ca​cha de devant Dieu. Par nature, l'homme le fait encore, aussitôt qu'il a conscience de son péché, parce que cette conscience lui dit qu'il a mérité le jugement. Mais si l'homme fuit Dieu, Dieu le cher​che. Il le cherchait dans le Paradis et II le cherche encore. Il appelle les pécheurs leur criant : « qui​conque a soif, venez aux eaux. »
Mais ce message n'est compris que de ceux qui ont conscience qu'ils ont soif, et que le monde est un désert où ils périssent. C'est pour eux qu'est cette bonne nouvelle afin qu'ils cherchent Dieu, et ils le trouveront; qu'ils abandonnent leurs mauvai​ses voies et leurs pensées injustes et qu'ils retour​nent à Dieu, car II pardonne abondamment. Alors, ils le trouvent, car II est à trouver. Il est près de tous ceux qui Le cherchent. C'est encore mainte​nant le temps agréable, le jour du salut. Dieu ap​pelle tous ceux qui sont fatigués et chargés. Il in​vite le pécheur, oui, II le sollicite à se repentir.
Cherche-le aussi, ami lecteur, avant qu'il soit trop tard. Tu le trouveras, si tu le cherches sincè​rement. Écoute, toi, qui sais que tu ne peux rien; II te dit : « Venez, achetez sans argent et sans prix du vin et du lait. Pourquoi dépensez-vous l'argent pour ce qui n'est pas du pain, et votre labeur pour ce qui ne rassasie pas ? Inclinez votre oreille et ve​nez à moi. Ecoutez et votre âme vivra. » (Esaïe LV, 13).
QUELQUES ANIMAUX DE LA PAROLE DE DIEU
LE LÉZARD
Encore un sage entre les sages ! Mettons la main sur notre bouche et écoutons : c'est la sagesse qui nous parle. Faisons comme Agur et reconnaissons notre ignorance en présence de Celui qui est monté aux cieux, et qui en est descendu, et dont le nom est Merveilleux. Qu'il daigne nous instruire !
Il a réprimé la folie d'un prophète en faisant par​ler une ânesse d'une voix d'homme (Lui est-il plus difficile de faire parler une ânesse que de faire par​ler un fils d'homme ?). Il va nous enseigner en prenant, encore une fois, ce qui est petit sur la terre, un pauvre reptile, un être sans importance.
« Tu saisis le lézard avec les mains, et il est dans les palais des rois » (Proverbes XXX, 28). Demeure bien glorieuse pour une créature aussi insignifiante, allez-vous dire. En effet, nous n'aurions jamais songé à introduire le lézard dans un tel lieu, pen​sant qu'une muraille en ruine était tout à fait suffi-sante.pour le mettre à l'abri, et bien assez conforta​ble pour lui ; lui> même n'aurait rien désiré de mieux. Mais les pensées de Dieu sont élevées au-dessus des nôtres autant que les cieux sont élevés au-dessus de la terre. Qui pourra l'empêcher d'ac​complir ses desseins d'amour? Qui le privera de la satisfaction d'être glorifié en enrichissant des misé​rables ?
Le lézard est un animal impur (Lévitique XI, 29). Outre cela, il a quelque ressemblance avec le ser-
l. - 5.
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petit, mais il est tout à fait inoffensif : on peut le saisir avec les mains sans danger.
Nous, nous regardons à l'apparence ; Dieu re​garde au cœur et sait ce qu'il en est de chacun ; puis, II a trouvé un moyen digne de Lui pour puri​fier des êtres souillés :.grande leçon qu'il a ensei​gnée à son serviteur l'apôtre Pierre, lorsqu'il vit descendre du ciel un grand vase contenant tous les quadrupèdes et les reptiles de la terre, et tous les oiseaux des cieux. « Lève-toi, Pierre, tue et man​ge », lui fut-il dit. Mais Pierre répondit : « Non point, Seigneur ; car jamais je n'ai rien mangé qui soit impur ou immonde ». La voix lui fut adressée une seconde fois, disant : « Ce que Dieu a purifié, toi ne le tiens pas pour impur » (Actes X, 9-16). Le pécheur lavé de ses souillures dans le sang de Christ, est maintenant plus blanc que neige.
Croyez-vous que Dieu pourrait laisser son racheté dans le monde, vraie maison qui s'écroule de toutes parts ? Non, son amour ne saurait être satisfait ainsi ; II veut l'avoir dans sa propre maison, dans le palais du grand Roi des Rois. Quelle félicité pour des créatures de rien ! Délivrées de leur misère, les voilà introduites dans la gloire. Il ne fallait rien de moins pour l'amour du Sauveur, qui a dit : « Père, je, veux, quant à ceux que tu m'as donnés, que là où moi je suis, ils y soient aussi avec moi » (Jean XVII, 24). Il ne fallait rien moins pour la gloire du Dieu bienheureux, qui veut être admiré dans les siens et glorifié dans tous ceux qui auront cru. Des lézards dans les palais des rois 1 Qui aurait pensé à cela?
DE   LA   MORT   A   LA   VIE.
83
Maintenant, avec le lézard, nous finissons la série des sages entre les sages dont il nous est parlé dans le chapitre XXX des Proverbes. Que Dieu veuille nous accorder à tous de connaître cette sagesse qui consiste : à nous occuper de l'avenir tandis qu'il en est temps, comme les fourmis; à nous mettre à l'abri, comme les damans, en mettant notre maison dans Celui qui est le Rocher des siècles, disant comme Moïse, homme de Dieu : « Seigneur, tu as été notre demeure de génération en génération » (Psaume XC) ; à nous laisser conduire par son Es​prit en toutes choses, et à rendre culte ensemble, par cet Esprit, en attendant d'être introduits par le Seigneur Lui-même dans la maison du Père, dans le palais du Roi. Fléchissons nos genoux devant Lui pour l'adorer. Amen.
Nous te célébrerons, Seigneur, dans nos cantiques, Nous qui savons jusqu'où va ton amour ; Tu fis pour tes élus des choses magnifiques : Nous bénirons ton saint nom chaque jour.
Nous t'adorons, Jésus, Rédempteur charitable,
Qui nous sauvas par ton sang précieux.   .
Nous chantons ici-bas ton amour ineffable,
Qu'un jour sans fin nous chanterons aux cieux.

***

DE LA MORT A LA VIE
Je voudrais vous raconter, chers lecteurs, les voies merveilleuses du Seigneur envers un de mes camarades d'enfance et envers moi-même, pour en​courager ceux qui ne le connaissent pas encore, à approcher sans crainte de Lui, car II a dit : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi » (Jean VI, 37).
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Élevé à la campagne, dans un paisible village du Jura bernois, j'avais pour ami un jeune garçon de mon âge. Nous vivions dans là plus complète in​souciance relativement au salut de nos âmes, ne pensant qu'à satisfaire nos convoitises, « accomplis​sant les volontés de la chair et des pensées, et nous étions par nature des enfants de colère, comme aussi les autres » (Éphésicns II, 3). Nous étions toujours d'accord pour jouer quelque mauvais tour, et, com​me le dit le prophète Michée, nos deux mains étaient « prêtes au mal, afin de le bien faire » (Mi​chée VII, 3).
Nous nous séparâmes, mon ami et moi, â l'âge de seize ans environ et j'allai demeurer dans une autre localité, où de chers enfants de Dieu se réunissaient chaque premier jour de la semaine pour annoncer la mort du Seigneur Jésus, en participant, à sa ta​ble, au mémorial de ses souffrances institué par Lui « la nuit qu'il fut livré » (1 Corinthiens XI, 23).
Étant complètement ignorant des choses de Dieu, je ne m'inquiétais nullement de ce rassemblement de croyants dont j'entendais pourtant souvent par​ler avec dérision. Des années s'écoulèrent ainsi dans une mort morale profonde; je vivais vraiment dans les ténèbres, « n'ayant pas d'espérance et étant sans Dieu dans le monde » (Éphésiens II, 12).
A l'âge de vingt-cinq ans, je fus invité par une amie chrétienne à assister à une réunion d'évangé-lisation convoquée à l'occasion du passage d'un serviteur da*ns le local des frères sus-rnentionnés. Ce fut une journée mémorable pour moi : pour la première fois j'entendais  annoncer  clairement  et
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avec puissance l'Évangile de la grâce de Dieu. Le texte principal de la méditation était celui-ci : « Sou​venez-vous de la femme de Lot » (Luc XII, 32). Pourquoi, demandait l'évangéliste, le Seigneur nous occupe-t-Il de l'histoire de cette femme, qui se résume dans cette parole solennelle de la Genèse : « Et la femme de Lot regarda en arrière, et elle de​vint une statue de sel » ? (Genèse XIX, 26).
La femme de Lot avait bien des privilèges : elle avait un mari qui, quoique dans une fausse posi​tion, était un juste que la Parole appelle « le juste Lot », ajoutant qu'il affligeait tous [les jours son âme juste, à cause des actions iniques des habitants de Sodome » (2 Pierre II, 8).
Aucune autre femme de cette ville corrompue n'a​vait été mise en relation avec le vrai Dieu et n'avait été avertie du jugement inexorable qui allait fondre sur Sodome. Les anges envoyés par Dieu étaient entrés dans la maison de Lot pour le faire sortir en hâte de ce lieu qu'ils allaient détruire. L'ordre for​mel qu'ils avaient donné à celui-cifétait de ne pas regarder en arrière, en fuyant la ville maudite (Genèse XIX, 17).
Or, que fit la femme de Lot ? Elle « regarda en arrière et ejle devint une statue de sel » (verset 26). Que signifiait ce regard en arrière et pour​quoi attira-t-il un jugement foudroyant sur celle qui le jeta ? C'était l'expression de l'état de son âme, la manifestation de son éloignement moral de Dieu, quelles que pussent être les apparences de sa piété. Il peut y avoir une profession'religieuse sans la réalité que donnent la foi et la soumission du
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cœur à la Parole de Dieu. Le jour du Seigneur qui sera révélé à la fin contre tout mal donnera à con​naître la véritable condition de tout homme.
C'est pourquoi, en parlant de ce moment solen​nel de son apparition en gloire, le Seigneur nous rappelle l'exemple de la femme de Lot qui, malgré tous ses privilèges et les avertissements qu'elle avait reçus, tomba sous le jugement inexorable de Dieu. Notons trois traits de son état moral expri​més par le seul regard jeté en arrière sur Sodome :
1° C'était un acte de désobéissance qui dénotait la rébellion d'un cœur irrégénéré, la manifestation évidente de l'absence de crainte de Dieu et de sou​mission à sa parole qui caractérise l'homme naturel dans son état de chute et de ténèbres morales ; la preuve que la femme de Lot ne tenait aucun compte du jugement prononcé par le Dieu saint contre le péché de ses créatures en révolte contre Lui, juge​ment dont elle avait l'exemple effrayant dans la destruction des villes de la plaine.
2° C'était un acte dénotant aussi son incrédulité. Pourquoi vouloir s'assurer par un regard défendu de la réalisation du jugement annoncé par les an​ges? Parce que la Parole de Dieu n'avait aucune entrée dans son cœur, aucune autorité sur sa con​science. Tel est encore aujourd'hui l'état de la vaine profession religieuse qui nous entouré, celui de multitudes d'âmes auxquelles l'Évangile s'a​dresse maintenant encore. Aussi, combien il im-. porte de prendre garde à l'avertissement du Sei​gneur : Souvenez-vous de la femme de Lot.
3° Enfin ce regard en arrière exprimait l'attache-
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ment de la femme de Lot au monde jugé à cause de son iniquité, le regret dont son cœur était rem​pli à la pensée qu'elle devait quitter ce lieu où ses affections trouvaient leur centre et leur objet, mal​gré l'horreur de sa corruption aux yeux du Dieu saint. Prenons garde qu'il en soit de même pour nous malgré tous nos privilèges et que, semblables à la femme de Lot, après avoir paru quitter un monde mûr pour le jugement, nous ne soyons en​veloppés dans sa destruction.
Je fus tellement impressionné par la prédication que j'avais entendue ce soir-là, que dès lors, je ne trouvai plus aucun repos jusqu'à ce que j'eusse abandonné la branche de propre justice à laquelle je me cramponnais encore, pour me jeter dans les bras du Sauveur. La paix qui inonda mon âme lorsque je saisis son amour était indicible, et il me semblait que tous mes anciens amis devaient parta​ger mon bonheur.
Je me souvins de mon camarade d'enfance que je n'avais pas revu depuis plusieurs années et je ré​solus de lui rendre visite, d'autant plus que j'avais appris qu'il était sérieusement malade. Je le trou​vai au lit et assez préoccupé de la perspective d'en​trer dans l'éternité, pour laquelle il n'était pas en​core prêt. Il avait eu la visite d'amis bien inten​tionnés, mais qui ne lui avaient pas fait connaître le chemin de la vie et de la paix (Luc I, 71). L'un d'eux lui avait proposé de signer la tempérance, un autre lui avait parlé de religion, un troisième de ce qu'il devait faire pour être sauvé, mais aucun ne lui avait montré clairement son état de, péché et
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de ruine et le salut par l'œuvre de Christ à la croix.
Le Seigneur m'accorda la grâce de lui présenter simplement la bonne nouvelle de l'Evangile que j'avais reçue moi-même par la foi, en lui rappelant que, « par son nom, quiconque croit en Lui reçoit la rémission des péchés » (Actes X, 43). Ce n'est pas ce que nous avons à faire, lui disais-je, que la parole nous présente, mais ce que Christ a fait pour nous à la croix. « II a souffert une foi-s pour les péchés, le juste pour les injustes, afin qu'il nous amenât à Dieu » (1 Pierre III, 18).
Le malade buvait à longs traits le glorieux mes​sage de vie que le Seigneur lui envoyait. Ses grands yeux fixés sur moi semblaient me dire de continuer encore, en m'assurant que c'était préci​sément ce dont il avait besoin. Je m'agenouillai au​près de son lit avec sa femme et sa petite-fille, et demandai avec instance au Seigneur d'achever l'œuvre de sa grâce commencée dans cette âme im​mortelle qui allait franchir le seuil de l'éternité.
Quelques jours plus tard, je revins visiter le cher malade et j'eus la grande joie d'apprendre qu'il avait trouvé la paix pour son âme angoissée, et s'en allait auprès de son Sauveur. La nuit qui suivit ma première visite, la lumière se fit dans son cœur jusqu'alors si rempli de perplexité et d'incertitude. Si grand était le bonheur qui le remplissait, qu'il eut la force de sauter à bas de son lit et d'exprimer sa reconnaissance au Seigneur en répétant, sans se lasser, pendant longtemps : « Merci, oh 1 merci Seigneur ! ». C'était une scène merveilleuse qui remplissait de bonheur tous ceux qui en étaient les
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témoins. Il y eut ainsi ce jour-là de la joie au ciel pour un pécheur venu à la repentance (Luc XV, 10). Quelques semaines plus tard, notre ami s'eh-dormait paisiblement dans les bras de son Sauveur, jusqu'au grand jour de la résurrection et de la gloire.
Combien sont merveilleuses les voies de la grâce de Dieu, et combien variés les moyens dont II se sert pour opérer dans une âme le travail par lequel elle est amenée de la mort à la vie. Puissiez-vous, chez lecteur, en faire l'expérience bénie, et dire avec le bienheureux apôtre : « Le Fils de Dieu m'a aimé et s'est livré Lui-même pour moi » (Galates II, 20).
LES VOIES MYSTÉRIEUSES  DE DIEU
« Nous sommes... aux uns une odeur de mort pour la mort, et aux autres une odeur de vie pour la vie ; et qui est suffisant pour ces choses ? » (2 Corinthiens, II, 16).
Tendrement soutenue par son mari, une jeune femme entrait un jour dans mon cabinet de consul​tation, frêle, fanée, flétrie comme une fleur déta​chée de sa tige. Ses yeux éteints, ses traits tirés et défaits, dénonçaient les ravages de la maladie. La pâle teinte rosée qui, par instants, passait sur ses joues blêmes, rappelait, en un saisissant con​traste, le frais incarnat de la jeunesse et de la santé qui avaient disparu pour toujours. L'observateur le plus superficiel aurait discerné la gravité du cas et vu qu'il était sans remède ; en vain, de toute son affection touchante, le jeune époux cherchait à écarter l'évidence ; en ce corps miné se réalisaient
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les paroles de Job (XVII, 2) : « Mon souffle est cor​rompu, mes jours s'éteignent ; pour moi sont les sépulcres ! ».
L'amour, le pauvre amour humain, s'était ingé​nié à (combler la jeune femme des soins les plus délicats, dans le vain espoir de se dissimuler les effets désastreux de la maladie ; il l'avait parée de soieries coûteuses, de fourrures douillettes, d'un voile charmant qui protégeait le visage pâle et émacié, de pierreries qui étincelaient à ses mains tremblantes. Mais pour celui qui examinait l'infor​tunée malade, ce pauvre étalage de luxe, cet effort pour masquer la vérité soulignait seulement l'aveu​glement de l'amour.
Le devoir du médecin dans de tels cas, c'est de prodiguer au malade tout le secours et le soulage​ment possibles, de donner tous les encouragements et les espoirs que suggère l'art médical et de pres​crire les remèdes qu'indique la science.
L'ayant fait, je me tournai vers elle, et je lui par​lai de Celui que Dieu a envoyé pour faire surgir du tombeau la vie et l'incorruptibilité, — non pas pour les faire descendre du ciel, comme nous le suppose​rions ; non, c'est du tombeau, de ce lieu étrange d'où nous ne l'attendions pas, c'est du tombeau, de son tombeau, que notre Seigneur Jésus Christ a fait luire la vie et l'incorruptilité.
Je lui parlai du tendre amour, de la grâce mer​veilleuse de Dieu qui a envoyé son Fils « chercher et sauver ce qui était perdu », du dévouement de Celui qui est venu ici-bas faire la volonté de Dieu le Père.
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Je lui parlai du Fils de Dieu qui, ayant la vie en Lui-même, a pénétré dans le domaine de la mort, ce rendez-vous de tous les vivants, afin de lui ravir sa proie. C'est ce qu'il fit pour Lazare qui, depuis quatre jours dans le sépulcre, pouvait dire, comme Job : « Je crie à la corruption : tu es mon père I aux vers : ma mère et ma sœur ! » (Job XVII, 14). Un peu plus tard, ce Lazare soupait à la même table que Celui qui l'avait ressuscité d'entre les morts,. Celui qui pouvait dire de Lui-même : « Je suis la résurrection et la vie : qui croit en moi, encore qu'il soit mort, vivra » (Jean XI, 25). Merveilleuse histoire, toujours fraîche pour le cœur fatigué, chargé, altéré de vérité ! Message magnifique de la grâce de Dieu manifestée en Jésus, qui a dit : « Je suis le chemin, et la vérité, et la vie; nul ne vient au Père que par moi ».
Hélas ! la jeune mourante resta sourde à ce que je lui dis du Christ crucifié et ressuscité : la Parole tombait « au milieu des épines », la semence devait être étouffée par « les soucis de ce siècle et par la tromperie des richesses ». Pareille à celui qui se noie, elle se cramponnait au brin de paille le plus proche et méprisait la parfaite sécurité offerte par le bateau de sauvetage ; elle était tout oreilles quand il s'agissait de remèdes pour son pauvre corps, mais elle se détournait avec indifférence de la Pa​role de'la vie éternelle. Elle ne voyait en Christ aucune beauté que le lui fît désirer.
Plusieurs jours après, son mari désolé vint seul me donner des nouvelles de sa compagne chérie, dont les forces déclinaient rapidement ; la femme
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de sa jeunesse, si tendrement aimée, se mourait ; la
séparation, avec toute son amertume, était proche.
Comme il se disposait à me quitter, je repris :
—
Nous avons parlé du pauvre vase qui va se
briser, mais qu'en est-il de l'âme immortelle? Vous
avez entendu   ce  que je lui ai   dit ;   croyez-vous
qu'elle l'ait accepté comme la Parole de Dieu ?
Il me regarda tristement, mais n'articula pas un mot, quoique son cœur fût rempli.
—
Comment ! dis-je, il n'y a pas eu de réponse à
un tel message de la part de Dieu, au moment où-
tout  ce qui est d'ici-bas lui échappe ? Aucune ré​
ponse ? Aucun désir ?
Même silence éloquemment négatif. Et je répétai à voix basse, comme me parlant à moi-même :
« Comment ! un tel message n'a pas eu d'effet ! ».
Alors, levant les yeux et, le regard heureux, sim​plement :
Si, dit-il.
Comment ? Où donc ?
En moi. Je l'ai reçu comme la Parole de Dieu
adressée à mon âme.

JAMAIS   SEUL
Un vieillard était assis dans son fauteuil ; il était seul. Ses yeux ternis ne lui permettaient plus guère-de lire et, entendant à peine, il ne pouvait plus sui​vre ce qui se disait autour de lui ; de sorte que souvent des heures entières se passaient sans qu'une parole vint rompre ce silence de ses pen​sées. Il restait seul de sa génération, ses compa​gnons d'enfance, de jeunesse et d'âge mûr, ayant
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l'un après l'autre été couchés dans la tombe, jus​qu'à ce qu'aucun ne restât de ceux qu'il avait con​nus et aimés.
Un gentil et doux enfant était entré dans sa chambre, et ayant entouré son cou de ses petits bras, lui dit :
—
Je craignais que vous, fussiez bien seul, cher
grand papa, et ainsi je suis venu m'asseoir un mo​
ment avec vous. N'êtes-vous pas bien seul ici, sans
personne pour vous  parler ou vous tenir compa​
gnie ?
Le vieillard, après un moment de silence, posa sa main sur la tête du cher enfant et lui dit :
—
Je ne suis jamais seul, mon chéri.  Comment
pourrais-je être seul quand Dieu est avec moi? Le
consolateur est venu d'auprès du Père pour demeu​
rer en mon âme, et mon Sauveur est toujours près
de moi, pour m'instruire et m'encourager. Je suis
à ses pieds, j'apprends de Lui, et quoique la dou​
leur et la maladie viennent souvent me rappeler
que ma maison terrestre, qui n'est qu'une tente,
est détruite, je sais que j'ai un édifice de la part de
Dieu, une maison qui n'est pas faite de main, éter​
nelle dans les cieux (2 Corinthiens V, 1). L'amour
de Dieu est comme de l'eau vive pour mon âme;
viens pendant que   tu es jeune   à cette  fontaine,
mon enfant ; bois de ces eaux vives et, quand tes
cheveux auront blanchi, comme les miens, et que
tu approcheras de la tombe, si le Seigneur te laisse
ici-bas jusqu'à  la vieillesse, quand toutes les sour​
ces de toutes les joies terrestres seront taries, toi
aussi tu pourras dire : « Je ne suis jamais seul ».
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Cher lecteur, allez aussi maintenant à cette source qui sera votre joie dans la maladie, dans l'é​preuve et la solitude, et votre consolation et votre soutien quand le reste vous manquera. Alors ce sera votre privilège de dire : « Je ne suis jamais seul ».

£JSS

QUELQUES PLANTES. DE   LA   PAROLE   DE   DIEU
L'OLIVIER
Un des arbres que l'on trouve le plus fréquem​ment mentionné dans le Saint Livre est l'Olivier. Parmi les nombreux passages qui en parlent, nous en considérerons trois bien importants.
Le premier dans l'épître aux Romains (XI, 16-24), où Israël, béni de Dieu, est représenté par un olivier dont les branches, hélas ! ont été arrachées à cause de leur incrédulité. Sur le tronc, dépouillé de ses branches, ont été greffées contre nature des branches d'olivier sauvage : ces branches sont les gens des Nations, autrefois sans Dieu et sans espé​rance, et qui, maintenant, participent à la bénédic​tion qui découle de l'œuvre de Christ et de la pré​sence du Saint-Esprit descendu, à la Pentecôte, sur les disciples, et ensuite sur ceux d'entre les Na​tions qui croyaient au Seigneur Jésus Christ.
«Tous les prophètes lui rendent témoignage que par son nom, quiconque croit en Lui, reçoit la re​mission des péchés. Comme Pierre prononçait en​core ces mots, l'Esprit Saint tomba sur tous ceux qui entendaient la Parole » (Actes X, 43-44).
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Voilà donc des gens des Nations, des étrangers, qui participent à la bénédiction divine : à la graisse de l'olivier. « 0 profondeur des richesses, et de la sagesse et de la connaissance de Dieu » ! (Romains XI, 33).
On a mis à mort son Fils, et en réponse à une telle offense, Dieu ofire sa grâce à tous les hommes, quels qu'ils soient et où qu'ils se trouvent; II envoie sur ceux qui le croient son Esprit Saint afin de les sceller pour Lui, et les rendre capables de jouir de son amour, amour dont le doux nom de Père nous fait connaître l'étendue. De la sorte, « nous avons, les uns et les autres (Juifs et Gentils), accès auprès du père par le même Esprit » (Éphésiens II, 18.)
Mais aujourd'hui, en pays christianisé, n'est-il pas arrivé comme à Israël, autrefois ? On ne croit pas Dieu, et ainsi combien d'âmes s'exposent à per​dre, par leur propre faute, toute la bénédiction apportée par l'Évangile. Ne pas croire à Dieu, c'est le faire menteur ; c'est une offense à sa sainteté, à son amour.
Considérons sa bonté et sa sévérité. Bonté envers ceux qui y persévèrent, bonté divine qui donna son Fils pour Sauveur; mais sévérité divine aussi en​vers ceux qui sont tombés à cause de leur incrédu​lité (les pauvres Juifs sont encore aujourd'hui les témoins visibles du juste jugement de Dieu envers ceux qui n'ont pas cru). Dieu est toujours puissant pour couper comme un rameau stérile tous ceux qui ne croient pas !
Chers lecteurs, participants à la graisse de l'oli​vier, vous avez été éclairés par la lumière divine ;
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vous avez, dans une certaine mesure, goûté du don céleste, ayant entendu l'Évangile ; vous avez, en quelque sorte, eu part à la bénédiction apportée dans le monde par la présence de l'Esprit Saint. Et combien d'autres grâces inappréciables qui ne sont pas la part des nations païennes ! Vous pouvez avoir' tout cela, et, en fin de compte, être perdus, jetés dehors comme des branches mortes qui n'ont qu'à attendre le feu du jugement de Dieu. Solennelle vérité pour tous ceux qui ont entendu l'Evangile, et qui n'en ont pas profité !
Il aurait mille fois mieux valu ne pas avoir connu ces choses, que d'être comme ce malheureux qui, entré dans la salle du festin, fut jeté dehors, pieds et mains liés. Quel sort misérable ! Il a vu la salle du festin et n'en a pas goûté! Vous avez peut-être suivi les rassemblements des rachetés, entendu lire la Parole de Dieu, chanté des cantiques, et votre cœur n'en a pas été touché, la foi ne s'est pas empa​rée de toutes ces richesses. Avoir vu la joie du ciel et être jeté en enfer !
Ceci nous amène au second passage, au Psaume LU, 5-8 : « Aussi Dieu te détruira pour toujours ; II te saisira et t'arrachera de ta tente, et II te déraci​nera de la terre des vivants. Voilà l'homme qui n'a pas pris Dieu pour sa force, "mais qui s'est confié en la multitude de ses richesses, et qui se fortifiait dans son avidité ! Mais moi, je suis dans la maison de Dieu comme un olivier vert. Je me confierai en la bonté de Dieu, pour toujours et à perpétuité ».
L'un a considéré la bonté de Dieu, s'est confié en cette bonté, et comme résultat il est dans la maison
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de Dieu ; il y est comme un olivier vert. On ne connaît pas la sécheresse dans un tel lieu. Voyez l'olivier : l'hiver, l'été, il est toujours vert, toujours le même.
L'autre n'a pas considéré cette bonté, il a préféré mettre sa confiance dans des richesees périssables, et, plein d'incrédulité, il s'est privé de toute béné​diction : il doit tout quitter pour marcher vers le roi des épouvantements, sans rien emporter d'autre que le regret des bénédictions perdues.
Le contraste est grand, n'est-ce pas, entre cesdeux hommes. Il vaut la peine d'y prendre garde. Aussi le croyant peut dire, comme l'olivier : « Laisserai-je ma graisse par laquelle on honore par moi Dieu et les hommes, et irai-je m'agiter pour les arbres? » (Juges IX, 9). Laisserai-je la bénédiction divine par laquelle je puis maintenant honorer Dieu et sacrifier la louange qui le glorifie, Lui, ce Dieu d'amour qui m'a sauvé et de qui j'ai tout reçu ?
Ayant goûté sa bonté, et se confiant en Lui pour le temps présent et l'éternité, le cœur plein de la joie du Saint-Esprit, quel privilège de pouvoir déjà sur la terre honorer ce Dieu de grâce !
Celui qui glorifie ainsi Dieu est lui-même honoré
de Dieu- Est-ce peu de chose? Y a-t-il part plus dé​
sirable ?  Pour posséder cette part, il faut connaître
la bonté de Dieu, croire à son amour.

=*•*

PLUS BLANC QUE LA NEIGE
Une chrétienne âgée vivait avec son frère, homme pieux également, dans un petit village du Jura suisse. Ce frère ayant été retiré de ce monde,
98
LE   SALUT   DE   DIEU.
sa sœur continua seule son pèlerinage. Comme Anne, elle vivait loin,des vains bruits de ce monde, dans une communion intime avec le Seigneur, per​sévérant dans la prière « nuit et jour » (Luc II, 37). Tous ceux qui la visitaient ont conservé un [souve​nir ineffaçable de sa piété, dont le reflet se lisait sur son visage paisible et souriant, et de son témoi​gnage fidèle à la vérité. Elle était toujours dispo​sée à parler de Celui dont l'amour remplissait son cœur « d'une joie ineffable et glorieuse » (1 Pierre I, 8). « De l'abondance du cœur la bouche parle » (Matthieu XII, 34). Si nous jouissons d'un objet quelconque, s'il occupe nos affections et nos pensées, il ne nous sera pas pénible d'en parler. Puisse cet objet être Celui qui remplira les cœurs des rachetés d'une joie éternelle et que le Saint-Esprit nous découvre, en nous occupant de ses gloires et de ses perfections infinies, la personne adorable du Fils de Dieu.
Comme notre amie était seule et isolée, elle rece​vait beaucoup de visites, ce qui lui fournissait l'oc​casion de parler souvent de son Sauveur, dont l'a​mour lui était si précieux. Le terme de sa longue carrière fidèle et bien remplie arriva. La dernière nuit de sa vie fut illuminée par la présence bénie de Celui qui avait été son Ami suprême et son Berger, et qui accompagnait sa chère brebis dans la som​bre vallée ; aussi pouvait-elle dire, avec le psal-miste : « Même quand je marcherais par la vallée de l'ombre de la mort, je ne craindrais aucun mal, car tu es avec moi » (Psaume XXIII, 4). Sa cham​bre était remplie de  personnes qui  étaient venues
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lui faire leurs adieux. Avec un cœur débordant de bonheur, elle leur parlait de Celui q.ui est venu « chercher et sauver ce qui était perdu » (Luc XIX, 10). A bout de forces elle voulut leur donner une dernière illustration de la vérité de l'Évangile. Elle demanda qu'on allât chercher un peu de neige; c'é​tait l'hiver, et la terre était recouverte d'un blanc manteau. « Voyez cette neige, s'écria-t-elle, après qu'on eût accédé à son désir, eh bien, le Seigneur Jésus m'a lavée de tous mes péchés dans son sang,, et m'a rendue plus blanche que la neige » (Esaïe I, 18). Ces paroles produisirent un effet solennel sur tout son entourage; bien des visages étaient bai​gnés de larmes. Peu d'instants après, la fidèle ser​vante du Seigneur avait quitté la scène du combat et de la souffrance, et son âme rachetée était en​trée dans la présence de Celui qui l'avait purifiée de toutes ses souillures et rachetée pour l'éternité. Lecteur, pouvez-vous rendre le simple et précieux témoignage de cette "humble et pieuse femme et dire aujourd'hui que vos péchés qui étaient rouges comme le cramoisi ont été blanchis comme la neige (Ésaïe I, 18)? Sinon, écoutez la Parole de Dieu « et votre âme vivra » (Esaïe LV, 3).
Lavés dans ton sang, ô Jésus !
Ils sont blanchis, sans nulle tache ;
Ils étaient autrefois perdus,
Et maintenant ton sein les cache.
Qui les ravirait de tes bras ?
Qui troublerait leur confiance,
Quand ils ont la ferme assurance
Que ton amour ne change pas ?
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PROPRE JUSTICE
Deux jeunes gens avaient demandé à un ami du Seigneur qui dirige une usine, la permission d'en visiter l'installation et les superbes machines.
Après avoir tout vu, ils s'en allaient satisfaits, quand le serviteur de Dieu, se souvenant que l'un des visiteurs était un croyant, lui demanda sr son compagnon aussi connaissait le Seigneur.
Non, dit-il, je voudrais bien qu'il se confiât en
Lui comme en son Sauveur.
Oh  répondit l'autre, je ne suis pas si noir que
l'on me fait.
C'était le secret révélé de son état. Il regardait à à lui-même et à ses bonnes intentions. Il ne se croyait pas aussi mauvais que tant d'autres, et ne sentait pas le besoin d'un Sauveur, ne pouvant pas prendre la place d'un pécheur coupable perdu ayant besoin d'être purifié « de tout péché ». Il se couvrait des haillons souillés de la propre justice au lieu de crier comme Job : « Je suis un homme vil » (Job XL, 4).
Cher lecteur, qu'en est-il de vous ? Etes-vous comme ce jeune homme, caressant des espérances terrestres et un propre juste peut-être ? Laissez-moi vous dire que cela ne vous servira de rien pour vous tenir devant le trône du jugement, car la pa​role de Dieu dit : « Tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu » (Romains III, 23). Ce petit mot « tous » vous comprend, vous. Allez au Sau​veur, le jour de grâce va prendre fin ; confessez votre propre injustice, votre culpabilité, et abritez-vous sous le précieux sang de Christ, qui mourut sur la croix pour des pécheurs tels que vous.
QUELQUES ANIMAUX
DE LA  PAROLE  DE DIEU
LE   LION
Nous nous sommes occupés, ces derniers mois, des sages'entre les sages; maintenant nous allons voir ensemble ceux qui ont une belle démarche : image de ceux qui glorifient Dieu dans leur vie ici-bas, en contraste avec ceux qui marchent dans le chemin de leur propre volonté, ceux dont la marche fait dire à l'apôtre Paul en pleurant (Philip-pi e n s 1II,*18-19) qu'ils sont ennemis de la croix du Christ, qu'ils ont leurs pensées aux choses terres​tres dont la fin est la perdition.
Le premier qui nous est mentionné (Proverbes XXX. 30) est le lion, « le fort parmi les animaux, qui ne se détourne devant qui que ce soit » ; il va droit devant lui, ne craignant personne et ne sin-quiétant ni de celui-ci, ni de celui-là.
Un seul a ainsi glorifié Dieu dans sa marche et n'a eu d'autre volonté que de faire la volonté de Celui qui l'avait envoyé. Il était ce Samaritain qui allail son chemin. C'est Lui qui avait rendu sa face semblable à un caillou et montait à Jérusalem, alors que ses disciples, stupéfiés, ne le suivaient qu'en tremblant. Descendu du ciel, II a suivi son chemin, dans la douleur et dans la souffrance, de​puis la crèche de Bethléem jusqu'à la croix du Cal-' vaire, sans jamais se détourner, ni devant la haine dont II était entouré, ni devant la folie de ses disci​ples dont l'un disait : « Dieu t'en préserve, cela ne
l. - 6.
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t'arrivera point », et les autres : « Tout à l'heure les Juifs cherchaient à te lapider et tu y vas en​core ! » II n'avait d'autre but que d'accomplir ce pourquoi son Père l'avait envoyé, sans s'occuper des conséquences de cette volonté, même quand la croix projetait son ombre funèbre sur son chemin. Ses yeux regardaient droit devant Lui, et son che​min l'a conduit à la mort pour nous. Dans son obéissance parfaite, et à cause de son grand amour pour nous, II a été jusqu'au bout ; II a consommé son sacrifice. Quelle puissance que celle qu'il a montrée dans un tel chemin ! Il était bien le fort. Il a triomphé de tout et de tous.
Maintenant II est donc le Sauveur, puisqu'il a donné pour nous sa vie. Ceux qui le connaissent comme tel peuvent le suivre comme leur modèle, et marcher droit devant eux, comme le lion, par la puissance qui vient d'en haut, obéissant simple​ment à Celui qui a dit : « Toi, suis-moi », et : « si quelqu'un me sert qu'il me suive ; et où je suis, moi, là aussi sera mon serviteur » (Jean XII, 26). Mais qui ose le suivre ? Qui ose confesser son nom devant les hommes ? La peur des difficultés, la peur de l'opprobre qui s'attache au nom de Jésus, la peur du « qu'en dira-t-on », la peur des hommes, en retiennent beaucoup. On craint les hommes et on ne craint pas Dieu, et au Heu de suivre un Sau​veur méprisé, beaucoup se détournent; ils sorti sans force et vont par des sentiers détournés, violentant leurs consciences et perdant leurs âmes. Car pour le suivre au ciel, il faut aussi le suivre sur la terre. « Ne craignez pas ceux qui tuent le corps et qui ne
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peuvent pas tuer l'âme ; mais craignez plutôt Celui qui peut tuer et l'âme et le corps dans la géhenne » (Matthieu X, 28). « Quiconque donc me confessera devant les hommes, moi aussi je le confesserai de​vant mon Père qui est dans les cieux ; mais quicon​que me reniera devant les hommes, moi-aussi je le renierai devant mon Père qui est dans les cieux ».
Cher lecteur, avez-vous considéré la marche de Christ dans le monde, — un vrai lion qui allait droit devant lui ? Vos cœurs ont-ils été attirés à Lui par la puissance de son amour et par sa beauté ? Dési​rez-vous le suivre dans le chemin qui conduit à la
gloire ? 11 en vaut la peine. Le but est si grand 1

•♦■

TOUT CELA EST DANS LE DOCUMENT
Un homme anxieux au sujet du salut de son âme n'arrivait pas à saisir l'heureux message, si simple, que nous trouvons dans Galates III, 13 : « Christ nous a rachetés de la malédiction de la loi, étant devenu malédiction pour nous ». Dieu daigna se servir de l'illustration ci-après pour l'éclairer.
— Eh bien ! mon ami, lui dis-je, vous ne pouvez vous approprier ce passage ? vous ne pouvez ac​cepter votre pardon en vous reposant sur la Parole de Dieu ? vous ne voulez pas vous trouvera même de servir Dieu en tant que racheté ? vous regardez à vos sentiments, à quelque chose en vous-même, vous fondez votre espoir de salut sur quelque changement qui   se produirait dans votre cœur ?
» Supposez que trois hommes condamnés pour crime, et mis sous les verrous, reçoivent chacun, du gouvernement, une lettre de grâce, munie de
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la signature et du sceau de l'Etat. Sur quoi donc va se fonder le geôlier pour libérer ces trois hom​mes ?
Naturellement sur  la grâce octroyée   par le
chef de l'Etat.
Tout juste !   Supposons   que  l'un   d'eux,   sa
grâce en  main, vienne auprès du  geôlier  pleurer,
se plaindre, se lamenter à cause de son crime.  Est-
ce en vertu de ses pleurs, de ses plaintes,  de ses
lamentations que le geôlier le mettra en liberté?
Non pas,   certes !   mais   il  peut  partir   parce
que gracié.

Supposons que le second coupable,  au   reçu
de la lettre de grâce, supplie son gardien dans les
termes les plus touchants de bien vouloir le relâ​
cher, est-ce que ses supplications lui ouvriront son
cachot ?
Non,  le geôlier le libérera parce qu'il a son
pardon.

—: Supposons enfin que le troisième, en pos​session de sa grâce, dise : Je veux sortir de prison, j'ai mon pardon bien signé ; mais avant d'être re​lâché, je dois naturellement vous faire des promes​ses quant à ma conduite future. Voici vingt-sept bonnes résolutions que j'ai mises par écrit ; je pense que cela suffit. Sans lui répondre, le gardien ou​vre la porte, et le voilà libre. Est-ce à cause de ses promesses et de ses sages résolutions que les ver​rous ont été tirés ?
—
Non, ce n'est que l'acte de grâce qui lui rend
la liberté.
—
Très bien !   Continuons.  Suivons   ces   trois
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hommes à leur sortie de prison, leur lettre de grâce dans leur poche. Imaginons un moment que le premier rencontre, non loin de la prison, l'agent de police qui l'avait pris en flagrant délit, arrêté et fait incarcérer. Ignorant qu'il a été gracié, l'agent aborde le coupable d'un air soupçonneux, et lui pose une question incisive : « De quel droit êtes-vous ici ? » Vous imaginez-vous cet homme assez occupé de lui-même, assez dépourvu de confiance dans le sceau du chef de l'Etat, pour répondre tris​tement : « Hélas ! je me croyais pardonné, mais de​puis que je vous vois, mon crime et mon indignité me tourmentent, et je ne me sens pas gracié. Je suis indigne de l'être ; vous pouvez me reconduire à la place que je mérite; j'ai eu tort de la quitter et de me croire pardonné ». Que diriez-vous à Cet homme ?
—
Je lui dirais de présenter son document à l'a​
gent qui immédiatement le laisserait en paix.
—
Tout juste !   Suivons maintenant  le  second
gracié. Tout à la joie, il raconte avec bonheur aux
vieilles connaissances qu'il rencontre, qu'il a ob​
tenu la remise de sa peine. Mais voilà qu'un gen​
darme se trouve sur son chemin qui reconnaît en
lui un condamné et lui demande les preuves de son
pardon. Supposons que le pauvre homme apprécie
si peu la grâce qui lui a été accordée et l'écrit qui
en fait foi, et qui pourtant est la seule base de sa
mise en liberté, qu'il réponde : « Je sais que je suis
acquitté parce que je sens que je le suis. Ne voyez-
vous pas combien je suis heureux? » A coup sûr
l'agent répliquerait : « Peu m'importe, mon ami,
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que vous vous sentiez content ou non ; si vous n'a​vez pas de preuve à me donner, vous me ferez le plaisir de me suivre ». Que diriez-vous à celui-ci ?
Je lui dirais : Produisez donc votre document,
au lieu de parler de ce que vous ressentez !
Arrivons au troisième ; ce dernier, lavé, rasé,
habillé de neuf, a trouvé un emploi où il se propose
de gagner sa vie honnêtement. Mais lui aussi est
reconnu par un agent qui le presse de questions.
« Vous voyez bien, monsieur, réplique-t-il, que j'ai
tourné une nouvelle page. J'ai un habit neuf, je
fréquente des gens hontrôtes, je suis résolu à être
un autre homme ».  Il ne songe pas à mentionner .
son   pardon,   ni  à en  fournir la preuve. L'agent,
inexorable, réplique : « Tournez la page tant que
vous voudrez ; ce n'est pas cela qui changera votre
sentence. Si vous ne me montrez pas un document
du chef de l'Etat, je vous mène en prison ».
» Vous constatez la folie de ces trois hommes dont l'un parle de ses mauvais sentiments, un autre de ses bonnes résolutions, et le troisième de son chan​gement de vie, au lieu de montrer le document qui les libère, et d'y croire eux-mêmes.
» Passons à l'application. Je vous ai lu le témoi​gnage de la Parole de Dieu : « Christ nous a ra​chetés de la malédiction de la loi, étant devenu malédiction pour nous » (Galates III, 13). Ayant violé la loi de Dieu, vous êtes condamné par elle, et vous êtes sous le coup du jugement dû au péché. « Or nous savons que tout ce que la loi dit, elle le le dit à ceux qui sont sous la loi, afin que toute bouche soit fermée, et que tout le monde soit cou-
TOUT   CELA   EST   DANS   LE   DOCUMENT.
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pable devant Dieu » (Romains III, 19). — Vous ad​mettez cette vérité ; vous confessez que, devant Dieu, vous êtes un pécheur, et vous désirez être sauvé. Or Dieu vous dit comment vous pouvez l'être. Lisez encore Jean III, 14-17 ; Ésaïe LUI ; Actes X, 36-43; le Seigneur Jésus Christ est des​cendu du ciel pour être le Sauveur des pécheurs perdus ; II est mort sur la croix pour leurs péchés (1 Pierre II, 24); II est remonté, en nouveauté de vie, dans la présence de Dieu, pour leur justifica​tion (Romains IV, 25). Tout cela, c'est Dieu qui l'atteste.
» Puisque vous dites croire ce témoignage, consi​dérez donc le pardon qui vient de Dieu à vous et qui est fondé sur la mort de Christ, comme nous en voyons le résumé en Galates III, 13 : « Christ nous a rachetés de la malédiction de la loi, étant devenu malédiction pour nous ». Lisez, relisez, re​lisez encore ce passage. Le croyez-vous ?
Certainement, monsieur.
Très bien ; ètes-vous racheté ?
Non. Je ne le sens pas.
Arrêtez ! Que disiez-vous de cet homme qui,
ayant été gracié, parlait de ses sentiments au lieu
de produire son document ?
Oh ! Je comprends, je   comprends !  Cela   est
■dit dans le document ; que j'ai été stupide, borné !
Christ m'a racheté, je n'ai qu'à croire simplement
la Parole !
Un sourire de bonheur illumina ses traits, à me​sure qu'il saisissait la portée de ce message.
—
Êtes-vous donc racheté ?
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Oui, je le suis.

Comment le  savez-vous ? Et  si l'accusateur
vous rencontre ? Si d'anciens péchés vous revien​
nent à la mémoire ?

Je le sais parce que je crois la Parole ! J'ac​
cepte Christ comme mon Sauveur. Sa Parole me
dit qu'il m'a racheté. Je prodais le document.
—
C'est bien  cela, mon ami. Faites grand cas
du  document.  Ne fondez votre assurance que sur
lui.
» Un mot encore, quant à la vie que vous devez mener comme sauvé et racheté. Considérez la signification du mot « racheté ».
» Quel prix Christ a-t-Il payé pour vous ?
Il a donné sa vie pour moi.
Oui, l'apôtre Pierre dit que nous avons été ra​
chetés, non par des choses corruptibles, de l'argent
ou de l'or, mais par le précieux sang de Christ. A
qui donc appartenez-vous, si Jésus vous a racheté ?
A Jésus.
Acceptez-vous  qu'il   en   soit   ainsi ?  Voulez-
vous être sa propriété, son esclave, afin de vivre
désormais pour Lui  plaire, à Lui votre Maître et
Seigneur ?
Oui, en vérité.
Eh bien !  nous allons le Lui dire ensemble.
Et à genoux nous avons béni le Sauveur, qui
avait amené à  Lui  un  pécheur racheté  par son sang, sauvé par sa grâce.
109 OU L'ÉVANGILE NOUS TROUVE
Pour jouir d'une paix vraie et durable, il est de toute importance que nous comprenions d'abord d'où l'Evangile nous tire. L'Ecriture sainte nous enseigne que le « salut » est pour les « perclus ». « Le Fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu » (Luc XIX, 10). Si nous vou​lons connaître le vrai caractère du salut, il nous faut connaître d'abord notre propre condition, celle d'êtres perdus.
Le chapitre XV de Luc, si connu, est loin d'être un simple exposé théologique. 11 ne déclare pas seulement que lous les hommes sont perdus et que Christ est venu pour les sauver, quoique cela soit vrai ; le Seigneur parle des perdus tfenire les hom​mes. Dans la parabole de la brebis perdue, sur cent brebis, il ne s'en était perdu qu'une, et c'est celle-là qui devient l'objet des soins du berger. « Ne Iaisse-t-Il pas les quatre-vingt-dix-neuf au dé​sert, pour s'en aller après celle qui est perdue, jus​qu'à ce qu'il l'ait trouvée? » (Luc XV, 4). Cette question, ne l'oublions pas, le Seigneur la pose aux pharisiens quand ils murmurent : « Celui-ci reçoit des pécheurs et mange avec eux. » Pour ceux-là, cette dénomination ne comprenait pas tous les hommes, mais une classe spéciale. Tout en se croyant infiniment supérieurs, ils auraient admis d'une façon vague et générale qu'eux-mêmes aussi étaient pécheurs, comme on le fait aisément encore de nos jours;, mais non point perdus. Ce sont ces publicains et ces pécheurs que le Seigneur repré​sente comme des « perdus », ou comme des fils pro-
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digues qui, ayant tout dépensé dans un pays éloi​gné, périssant de faim, n'ont plus rienr plus au​cun droit à se présenter devant leur père. Tel n'é​tait point le cas des pharisiens. Ils étaient, selon leur pensée, des brebis qui ne s'étaient jamais éga​rées, des justes qui n'avaient pas besoin de repen-tance. Le Seigneur, se plaçant à leur point de vue, ne les met pas au rang des perdus, mais les dépeint sous les traits du fils aîné qui ne s'est jamais four​voyé, et qui, se redressant, dit à son père : « Voici tant d'années que je te sers, et je n'ai jamais trans​gressé ton commandement. » L'apôtre Paul, dans le temps où il était pharisien et sans reproche quant à la justice qui est par la loi, mettait à mort les croyants, dans son zèle pour Dieu ; il était alors du nombre des quatre-vingt-dix-neuf justes.
Mais le Berger, laissant les autres brebis au dé​sert va après celle qui est perdue ; son amour, que rien n'arrête, la cherche « jusqu'à ce qu'il l'ait trouvée ». Quand la sagesse, la puissance et l'a​mour infinis s'unissent, le résultat est certain : la brebis égarée est bientôt en sûreté sur les épaules du berger bien joyeux. « Je vous dis qu'ainsi il y aura de la joie au ciel pour un seul pécheur qui se repent, plus que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de repentance ».
Cher lecteur, vous êtes-vous jamais senti perdu? Y a-t-il eu de la joie au ciel pour vous? Elle éclate lorsque quelqu'un, quittant les rangs des phari​siens, vient se joindre à ceux des pécheurs perdus. Ce qui y amène, c'est la confession, ou plutôt c'est l'aveu (souvent   si difficile  à   notre   orgueil)  que
ou l'évangile nous trouve.
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nous ne sommes que pécheurs et, de plus, incapa​bles d'être quoi que ce soit d'autre. Il faut que nous en soyons conscients pour goûter enfin le repos en Christ, en Celui qui est mort pour les pécheurs. Alors nous comprenons le simple, le précieux mes​sage de l'Évangile, si merveilleusement approprié à notre état. « La justice sans œuvres » ne nous de​vient claire que lorsque nous reconnaissons n'avoir aucune justice en nous. La grâce se révèle à nous quand nous sentons nos besoins.
Si les pharisiens en Luc XV avaient admis qu'il n'y avait pas de différence entre eux et les pauvres pécheurs que Jésus recevait, ils se seraient réjouis de cette riche et précieuse grâce, au lieu de mur​murer. S'il en est qui trouvent la bonne nouvelle dure à recevoir, c'est que leur orgueil ne peut se résoudre à (descendre au niveau des publicains. Tout, au contraire, devient facile dès que l'on prend cette place. Puisque la grâce est pour tous le seul moyen de salut, il faut accepter que Dieu en use libéralement envers tous. Quand nous décou​vrons que nous n'avons pas de quoi payer nos det​tes, voici notre seule ressource : « Comme ils n'a​vaient pas de quoi payer, il quitta la dette à l'un et à l'autre » (Luc VII, 42). Serons-nous scandalisés de l'amour qui remet gratuitement à notre frère sa dette de cinq cents deniers aussi bien qu'à nous la nôtre de cinquante ?
Voilà qui nous aide à définir le terrain commun sur lequel nous sommes tous devant Dieu. S'il est vrai de dire que nous n'avons pas tous péché exac​tement de la même façon ni au  même degré,  s'il
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est vrai qu'il en sera tenu compte au jour du juge​ment, où les hommes seront «jugés... selon leurs œuvres », si la Bible nous parle d'esclaves qui se​ront battus, les uns de peu de coups, les autres de beaucoup, n'oublions pas que c'est Dieu qui sera juge. « Le Juge de toute la terre ne fera-t-Il pas ce qui est juste ? » C'est donc de l'opinion de Dieu qu'il faut tenir compte, et non de celle qu'ont les hommes soit d'eux-mêmes, soit du péché.
Hélas ! nous portons un regard plus sévère sur notre prochain que sur nous-même, et ses péchés nous paraissent plus noirs, alors que nous man​quons de toute base pour les apprécier. Nous qui n'avons jamais été tentés par la faim, nous sommes portés à regarder de haut en bas celui qui dérobe pour apaiser la sienne. Pour l'orgueilleux, l'or​gueil est presque une vertu (l'orgueil, qui a été la perte du diable !), la convoitise s'appelle de la pru​dence. Et pendant que nous nous flattons, notre pro​chain discerne en nous les fautes que nous sommes seuls à n'y pas voir. La conclusion de tout cela, c'est cette sentence prononcée par la sagesse de Dieu : « Le cœur est trompeur par-dessus tout et in​curable; qui le connaît P » (Jérémie XVII,.9). Nous-n'aimons pas à nous l'appliquer. Et pourtant rien n'est plus faux que la bonne opinion que chacun a de soi. Serait-elle juste, du reste, que Dieu affirme la solennelle et capitale vérité que, pour Lui, il n'y a pas de différence entre les meilleurs et les plus vils d'entre les hommes. C'est ce qu'expriment avec force les deux passages suivants :
1° Tous ont péché (Romains III, 23). Ami lecteur,
ou  l'évangile nous trouve.
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est-ce que vous avez péché ? — Oui, vous êtes obligé d'en convenir, si satisfait de vous-même que vous soyez par a'illeurs. Vous vous récriez : « Qui donc n'a pas péché ? » Ce disant vous vous décla​rez pécheur. A cet égard il n'y a pas de différence entre vous et les méchants. Tous ont péché. Vous avez péché.
2° Tous sonl sous le péché (Romains III, 9). « Quoi donc, dit l'apôtre, sommes-nous plus excel​lents qu'eux ? Nullement car nous avons ci-devant accusé et Juifs et Grecs d'être tous sous le péché ». Qu'est-ce que cela signifie ? — Que vous êtes dans un état de péché et sous la condamnation. Vous êtes devant Dieu, coupable et la bouche fermée (Romains III, 19). La question n'est pas ici de sa​voir combien de péchés vous avez commis ; cela sera mis en évidence et réglé au grand jour du ju​gement. Mais votre condamnation est déjà pronon​cée. « Celui qui croit en Lui n'est pas jugé, mais celui qui ne croit pas est déjà jugé parce qu'il n'a pas cru au nom du Fils unique de Dieu » (Jean III, 18). Le monde entier est sous ce jugement. Dieu qui avait donné au peuple d'Israël sa loi sainte, afin que celui qui l'auraiWpratiquée vécût par elle, a déclaré positivement à l'égard de tous les hommes qu' « il n'y a point de juste, non pas même un seul ;... il n'y en a aucun qui exerce la bonté, non-pas même un seul » (Romains III, 10-12).
« Or nous savons », ajoute l'apôtre, « que tout ce que la loi dit, elle le dit à ceux qui sont sous la loi, afin que toute bouche soit fermée, et que tout le monde soit  coupable  devant  Dieu » (verset  19).
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Dieu ne met plus l'homme à l'épreuve pour voir s'il obéira ou non, puisque « tous ont péché et n'at​teignent pas à la gloire de Dieu ». Mais II introduit, II manifeste sa grâce et la justification par grâce, ainsi qu'il est dit : « Etant justifiés gratuitement par sa grâce ». Impossible d'échapper à la condam​nation autrement que par la grâce de Dieu « qui justifie l'impie. »
Cher lecteur, si vous reconnaissez devant Dieu que vous êtes de ceux qui n'ont « pas de quoi payer », acceptez avec joie la grâce du Seigneur Jésus par laquelle « // quitte la dette à l'un et à l'autre ».
QUELQUES PLANTES DE   LA   PAROLE   DE   DIEU
LE   POMMIER
« Comme le pommier entre les arbres de la forêt, tel est mon bien-aimé entre les fils : j'ai pris plaisir à son ombre et je m'y suis assise ; et son fruit a été doux à mon palais » (Cantique des cantiques de Salomon II, 3).   .
Voilà ce que Christ, le bien-aimé, est pour celui qui a goûté son amour : tout ce qu'un cœur peut désirer, tout ce après quoi une âme peut soupirer se trouve en Lui. « Toute sa personne est désirable, II est plus beau que tous les fils des hommes, son nom est un parfum répandu », Cher lecteur, con​naissez-vous son amour? Il faudrait le langage du ciel pour parler de Lui et des gloires de sa per​sonne. Son amour est insondable ; la croix de Gol-gotha,  seule,   peut   nous   en  donner   la   mesure :
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amour envers des méchants, des ennemis ; amour qui ne sera satisfait que par la possession de l'objet <lont il veut s'emparer. « Sa bannière sur moi, c'est l'amour ». « J'ai pris plaisir à son ombre ». Quelle protection ! Près de Lui nous sommes bien gardés. Quel mal pourrait atteindre celui qui se réfugie, comme le roi David, à l'ombre de ses ailes jusqu'à ce que les calamités soient passées ? Jamais un cou​pable a-t-il été confus en venant à Lui ? Non, ja​mais II n'a repoussé personne : II est comme l'om​bre d'un grand rocher dans un pays aride (Ésaïe XXXII, 2).
« Je m'y suis assise »; on y trouve donc le repos.
Il est dans son amour un doux repos pour l'âme fa​
tiguée, lassée de tout : « venez à moi, vous tous
qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi je vous
donnerai du repos », dit-Il (Matthieu XI, 28). Peut-
être un lourd fardeau de péchés écrase-t-il vos
épaules ; il est bien des pages de votre vie que vous
n'osez regarder, que vous effaceriez avec votre
propre sang s'il était possible ; les conséquences de
tout ce passé se présentent devant vous dans toute
leur effrayante réalité ; comme nous le lisons
(Psaume CVII, 17-18) : « Les insensés, à cause de la
voie de leurs transgressions et à cause de leurs ini​
quités sont affligés ; et ils touchent aux portes de la
mort ». Oh, horreur! Qui délivrera? « Venez à
moi
 » « et II les délivre de toutes leurs angois​
ses », la paix inonde leur cœur. C'est le sang de sa
croix qui a fait la paix.
Peut-être, vous êtes lassés de chercher le bon​heur? Vous avez  tout essayé, mais en vain, vous
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vous êtes fatigué, meurtri aux ronces du chemin, vous avez expérimenté que tout est vanité sous le soleil. Répondez à son invitation et à ses pieds vous trouverez le repos, le bonheur; en le trouvant vous trouverez toutes choses.
A Jésus on ne peut être
Ni trop tôt, ni trop longtemps.
Vous regrettez le temps passé loin de Lui, et bien d'autres avec vous. Là, à son ombre, assis à ses pieds, il y a du repos et de la nourriture pour nos âmes : « Son fruit a été doux à mon palais ».... Comme la grappe d'Eschol dans le désert, comme le rayon de miel de Samson sur le chemin... c'est le pain du ciel, un festin continuel. Si vous con​naissiez mon Sauveur, si vous aviez goûté son amour, ah ! les choses les plus excellentes de la terre deviendraient pour vous comme les gousses que mangent les pourceaux, dans le pays éloigné où se meurt l'enfant prodigue !
J'aimerais dire quelques mots à ceux qui connais​sent le Seigneur Jésus comme Sauveur : Deux fois encore, nous trouvons le pommier dans le Cantique des cantiques. Au chapitre VII, verset 9, ce n'est plus le racheté qui parle du Seigneur, mal bien le Seigneur Lui-même : « Le parfum de ton nez est comme les pommes et ton palais comme le bon vin... ». Nourris de Lui nous pouvons répandre autour de nous le parfum de sa connaissance en tous lieux (2 Corinthiens II, 14-16) et ce qui sort de notre bouche devrait réjouir le cœur de Christ, en attendant le moment où, montant du désert (VIII, 5) nous irons à sa rencontre sa puissance se
il n'y a pas de différence.
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manifestant dans nos corps mortels. Réveillés pour ainsi dire « sous le pommier », nous dirons un éter​nel adieu à la souffrance et aux peines présentes : alors nous le verrons comme II est, et son amour
sera satisfait.

»*«

IL N'Y A PAS DE DIFFÉRENCE
Comme dans l'eau le visage répond au visage, ainsi le cœur de l'homme répond à l'homme. Telle est la déclaration d'un homme, qui non seulement possédait la sagesse plus que personne, mais qui aussi écrivait guidé par l'Esprit de Dieu. Ce n'est donc pas seulement le verdict de Salomon suggéré par son expérience et son observation profonde des hommes et des choses, mais aussi une déclaration divine faite au cœur de l'homme (Prov. XXVII, 19).
Donc, cher lecteur, quand vous voyez ce qui pro​vient du cœur d'un autre, même sous la forme la plus répugnante, vous ne voyez que le triste fruit de ce qui a ses racines dans votre propre cœur.
Quelles que soient les distinctions sociales avec leurs résultats variés quant à la conduite, les habi​tudes modifiées par l'instruction et l'éducation, les influences favorables ou néfastes, de même qu'il y a dans le corps de tous, du plus haut au plus bas, du plus moral au plus dégradé, les semences de la mort et de la corruption, ainsi aussi il existe dans toutes les différentes classes de la société une source unique et commune de mal dans le cœur humain. Sa manifestation réfléchie dans un miroir ou, pour employer la figure des Proverbes, dans de l'eau claire, renvoie l'image de chacun et de tous.
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Et pourtant l'homme a affaire à un Dieu qui sonde le cœur, dont le regard va plus profond que la sur​face et que ne peuvent tromper de belles apparen​ces extérieures. Un Dieu aussi dont le caractère est pureté et sainteté absolue, qui ne peut tolérer aucun mal dans sa présence, mais doit juger et punir le péché. Oui, tous devront comparaître devant ce Dieu saint. Chaque heure qui s'écoule nous entraîne rapidement vers le moment où nous serons mani​festés dans cette pure gloire où Celui qui est Lu​mière « mettra en lumière les choses cachées des ténèbres et manifestera les conseils des cœurs ».
C'est une vérité solennelle, et s'il n'y en avait pas une autre à proclamer nous pourrions bien nous écrier : Qui peut donc être sauvé ? Et pourtant c'est cette même vérité humiliante : savoir qu'il n'y a aucun bien dans l'homme dont la nature est mau​vaise, que « toute l'imagination des pensées de son cœur n'est que méchanceté en tout temps », c'est cela même qui a amené l'introduction de l'Évangile. Cet Évangile nous révèle le propos et le désir de Dieu d'avoir l'homme heureux en sa présence et capable de jouir de sa gloire ; plus encore : de l'avoir dans sa propre maison comme fils et héritier.
Cet Évangile nous révèle aussi le merveilleux moyen qu'il a trouvé et l'œuvre puissante et bénie qui a été accomplie à cet effet. Seul un amour infini, et à un prix infini, pouvait exécuter ce propos ; mais, ô joyeuse nouvelle : « Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique afin que qui​conque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle ».
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Ce Sauveur pouvait seul s'adapter à la condition de l'homme pécheur et mauvais dans les sources de son être. Il fallait donc trouver quelqu'un qui, tout en étant véritablement homme, fût indemne dé tout péché et de toute tare de mal dans sa nature. Tel était le Fils de Dieu venu en chair et révélé comme notre Sauveur. L'Evangile nous le présente comme « l'Agneau de Dieu » « sans défaut et sans tache »; « II ne connaissait pas le péché », « II n'y avait pas de péché en Lui ». Mais II « souffrit pour les péchés,-le juste pour les injustes, afin qu'il nous amenât à Dieu»; et aussi II fut « fait... péché pour nous... afin que nous devinssions justice de Die-u en Lui ».
En Lui « Dieu condamna le péché dans la chair », et vous êtes, cher lecteur, ou bien en Lui, ou bien dans vos péchés.
Si vous ne vous êtes pas incliné devant la volonté de Dieu à votre égard, mais que vous essayiez de couvrir ce qui est essentiellement mauvais, ou d'a​méliorer ce qui est absolument corrompu, ou peut-être encore que vous affectiez de traiter cette vérité avec indifférence et mépris, vous vous réservez une terrible moisson de justejugement et de colère. Vous vous excluez pour toujours des demeures de lumière et de gloire pour vous jeter dans le préci​pice du remords et du désespoir.
Si, d'un autre côté, vous abandonnez toute con​fiance en vous-même, et vous approchez de Dieu dans votre vrai caractère de pécheur perdu, II vous justifiera certainement, car « Christ est mort pour des impies », et Dieu justifie l'impie (Romains V, 6; IV, 5). Il ne vous verra plus dans vos péchés ni
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comme descendant de la race condamnée d'Adam, mais comme croyant en son Fils et participant des résultats bénis de son œuvre glorieuse. Vous aurez aussi, par la Parole de Dieu, l'assurance divine qu' « il n'y a maintenant aucune condamnation pour ceux qui sont dans le Christ Jésus » (Rom. VIII, 1).
■*•
« LES YEUX DE VOTRE CŒUR ÉTANT ÉCLAIRÉS »
L'intelligence de l'homme lui permet d'étendre continuellement le champ de sa connaissance du monde dans lequel il vit, comme un regard qui embrasserait un horizon sans cesse agrandi. C'est pourquoi nous pouvons parler des yeux de la con​naissance. On estime à juste titre les esprits clair​voyants, les hommes de connaissance qui sont les conducteurs de leurs semblables dans les choses qui concernent cette vie.
L'apôtre prie pour les croyants d'Kplicse afin que Dieu ouvre les yeux de leur entendement, et de leur cœur, non pas pour qu'ils aient une vue meil​leure des choses terrestres, qui ne doivent pas les arrêter, mais afin qu'ils puissent comprendre les choses de Dieu, connaître l'espérance de son appel, les richesses de la gloire de son héritage dans les saints, et l'excellente grandeur de sa puissance en​vers nous qui croyons. C'est à cela seul que les croyants devraient regarder, pour comprendre leurs bénédictions et apprécier la grâce qui leur a été donnée.
QUELQUES ANIMAUX DE LA PAROLE DE DIEU
LE CHEVAL
« Est-ce toi qui as donné au cheval sa torce ? Est-ce toi qui as revêtu son cou d'une crinière flottan​te ? » (Job XXXIX, 22). Nous ne parlerons pas, ici, de la beauté de cet admirable coursier ; ceux qui ont étudié les œuvres de Dieu l'ont fait déjà bien des fois ; et si merveilleuse que soit cette étude, nous désirons connaître d'autres merveilles plus grandes encore. Que le Dieu qui donna à Salomon de la sa​gesse pour parler sur les bêtes, et sur les oiseaux, et sur les reptiles, et sur les poissons, daigne nous conduire par son Esprit Saint. Puissions-nous en​trer dans la connaissance des choses célestes par le moyen des figures que Dieu prend sous le soleil où tout est vanité, alors nous nous glorifierons dans le nom de notre Dieu, quand ceux qui se glorifient de leurs chevaux et de leurs chars se courbent et tombent (Psaume XX, 7-8).
Plusieurs fois le cheval est présenté comme l'em​blème des agents du jugement de Dieu ; pour s'en convaincre, il suffit de lire le premier chapitre du livre du- prophète Zacharie, et le sixième chapitre du livre de l'Apocalypse. Nous nous occuperons un peu de ce dernier, car il est en rapport avec la chré​tienté, comme celui de Zacharie l'est avec le peuple Juif.
Au chapitre IV de ce livre de l'Apocalypse, l'apô​tre Jean voit, en esprit, une porte ouverte dans le ciel, et une voix lui dit : « Monte ici, et je te ferai
l.      7.
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voir les choses qui doivent arriver après celles-ci». Dans les chapitres IV et V, Jean dépeint ce qu'il voit dans le ciel, et dans notre chapitre VI il com​mence à nous représenter les choses qui doivent arriver sur la terre après celles qui sont encore au​jourd'hui, choses qui doivent arriver bientôt. Bien​heureux ceux qui prennent garde à ce que Dieu nous fait connaître à l'avance.
Premièrement, Jean voit un cheval blanc, et celui qui est assis dessus ayant un arc; et une couronne lui fut donnée, et il sortit en vainqueur et pour vaincre. L'arc dans sa signification symbolique est l'image de la force. «Mes mains bandent un arc d'ai​rain » (Psaume XVIII, 34).
L'ambition, la soif de la gloire et des conquêtes, vont donc encore faire couler du sang et des larmes. Il y aura donc d'autres guerres avant que la paix soit établie sur la terre, et la paix ne s'établira que par la venue du Prince de la paix, quand II dira : « Tenez-vous tranquilles, et sachez que je suis Dieu »; alors II fera cesser les guerres jusqu'au bout de la terre ; les arcs seront brisés, les lances mises en pièces et les chariots brûlés par le feu (Psau​me XLVI). Mais avant, quelles dévastations auront lieu sur la terre ! Il vaut la peine de se mettre à l'abri avant qu'il soit trop tard.
Le cheval blanc est donc l'emblème de la vic​toire puisque celui qui le monte est un vainqueur. Après cela, au fur et à mesure que le Seigneur ouvre le livre des conseils de Dieu en rompant les sceaux qui le ferment, d'autres chevaux apparais​sent successivement sur la scène : agents de mal-
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heur venant sur un monde coupable qui s'endurcit de plus en plus, et y exerçant les jugements d'un Dieu offensé par le meurtre de son Fils et par le mépris fait à sa longue patience.
Au second sceau, un autre cheval roux qui a la même couleur que le grand dragon du chapitre XII, qui est le Diable et Satan. Une haine diabolique fait que les hommes s'égorgent les uns les autres : une grande épée lui est donnée, la paix est ôtée de la terre... Le premier jugement n'ayant touché ni le cœur ni la conscience de ceux qui habitent sur la terre, un jugement plus terrible que le premier vient sur eux, et sans résultat, puisqu'un autre doit suivre.
Après le cheval roux, un cheval noir (couleur tlu deuil) qui amène la famine sur la terre ; il faudra manger le pain au poids, conséquence toute natu​relle de ce qui précède : les hommes négligent de cultiver le sol quand ils sont occupés à s'égorger les uns les autres.
Après cela, un quatrième cheval, livide, couleur d'un cadavre, qui porte la Mort, suivie du hadès, (le lieu invisible où vont les âmes après la mort). Triste cortège qui se promènera sur la terre : l'épée, la famine, la peste, les bêtes sauvages, tous les ju​gements se donnent libre cours... et ce n'est qu'un commencement de douleurs.
Il nous faudrait suivre tout le livre. En dernier lieu, nous y trouvons encore un cheval blanc. Celui qui le monte s'appelle la Parole de Dieu : Celui qui a été une fois dans le monde, plein de grâce et de vérité. Il vient une seconde fois, non plus en grâce,
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mais couronné de plusieurs diadèmes et en vain​queur, pour exercer la vengeance sur un monde en révolte contre Dieu.
Baisez le Fils, avant que sa colère s'embrase tant soit peu, de peur que vous ne périssiez devant Lui. Il est le Sauveur aujourd'hui, le Juge, demain. Bienheureux sont ceux qui se confient en Lui.
DES INVITATIONS QUE VOUS NE POUVEZ PAS DÉCLINER
« La Bible est trop obscure ! Je ne puis la com​prendre ! »
Combien de fois ces paroles ont servi d'excuse pour, se détourner de ce livre qui se présente comme la Parole de Dieu ! Il est indiscutable qu'il renferme bien des choses difficiles à saisir, d'autres « dures à ouïr » pour l'homme. Notre esprit s'y heurte à des expressions et à des vérités qui le dé​passent. Comment en serait-il autrement quand le Dieu infini parle aux créatures bornées que nous sommes? De là l'homme a vite fait de conclure que le contenu de ce livre ne saurait l'intéresser.
Mais dites-moi, cher lecteur qui vous en détour​nez de la sorte, avez-vous jamais cherché à vous rendre compte s'il n'y avait vraiment rien dans ce livre que vous pussiez saisir? Et ne pensez-vous pas qu'il serait peut-être bon de prendre garde à ces passages-là avant de vouloir tout comprendre ? Constatez, je vous en prie, en le lisant, qu'il y en a un grand nombre, de ces paroles si simples et si claires que le plus ignorant ne peut hésiter sur leur sens. Ce sont précisément celles-là, celles qui s'of-
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frent à vous sans aucune ambiguïté, qu'il faut écou​ter d'abord pour avoir la clef des autres. Mettez-vous le petit enfant qui apprend à lire eh face d'ou​vrages compliqués, scientifiques ou philosophiques, en le sommant de comprendre ? Non. Vous lui de​mandez d'apprendre d'abord ses lettres, et de for​mer des mots familiers. Puis, lentement, étayées sur ces humbles assises, ses connaissances s'accroî​tront. Pourquoi ne pas en user ainsi avec la Parole de Dieu, et recevoir d'abord ce qui est simple ? Elle s'éclairera ensuite d'elle-même.
Parmi les plus aisément compréhensibles des expressions de la Bible, il faut placer certainement les nombreuses invitations qui y sont adressées à l'homme. En voici quelques-unes :
« Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du re​pos » (Matthieu XI, 28).
« Quiconque a soif, venez aux eaux, et vous qui it n'avez pas d'argent, venez, achetez... sans argent et sans prix du vin et du lait » (Ésaïe LV, 1).
« Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi et qu'il boive » (Jean VII, 37).
« Que celui qui a soif vienne; que celui qui veut prenne gratuitement de l'eau de la vie » (Apoca​lypse XXII, 17).
« Goûtez et voyez que l'Eternel est bon » (Psau-me XXXIV, 8).
Venez, prenez, goûtez. Voilà des invitations pré​cises et claires, auxquelles vous n'avez qu'à répon​dre.
Venez. Venir à qui ? demandez-vous. Qui donc
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vous appelle? Dieu? Venez à Dieu... Mais II est le Tout-puissant, l'Invisible, le Saint! Comment vien-'drais-je, moi, faible, ignorant, pécheur ? Attendez. C'est encore Jésus, le Sauveur, Celui qui est venu sur la terre et dont la vie vous est racontée avec la plus grande simplicité dans les évangiles : il vous suffit de les lire, en l'y cherchant. Venez à Lui. C'est par Lui que vous viendrez à Dieu. « Nul ne vient au Père que par moi ». Êtes-vous venu au Sauveur? Il ne peut pas vous avoir refusé, II dit : .« Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi ».
'Prenez. Prenez de l'eau, du vin, du lait, ce qui désaltère, te qui réconforte, ce qui nourrit. Il est clair qu'il ne s'agit pas là des besoins du corps, mais de ceux de l'âme. Dieu met à la disposition de votre âme, sans argent, sans aucun prix, l'eau de la vie, le vin et le lait qui entretiennent cette vie. Il ofire le repos, le pardon, la paix, la joie du​rable, et II les offre par Jésus qui est Celui qui dit : « Je donnerai. » II vous suffit de croire et d'accep​ter.
Goûtez. Vous ne pouvez parler de la saveur d'un fruit qu'après en avoir mangé. Et comment .•déclareriez-vous que cette eau qui coule près de vo-. tre chemin ne peut pas rafraîchir, alors que vous ne voulez pas en boire ? C'est lorsque vous aurez reçu ces dons, divins pour vous-même que vous pourrez juger de leur efficacité. Alors vous désire​rez connaître toujours plus cette bonté du Seigneur que vous verrez enfin.
Ces invitations ne sont-elles pas simples ? Ne vaut-il pas la peine d'y répondre !
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Cher lecteur, c'est une expérience à tenter. Ne jugez pas la Bible avant d'avoir fait cette expé​rience. Vous n'en avez pas le droit. Elle se présente à vous, non pour résoudre des questions de science humaine, mais pour répondre aux besoins de votre âme. Pourquoi dire qu'elle ne peut pas, si vous n'a​vez pas écouté ses enseignements les plus clairs? Malade, vous faites confiance à votre médecin et vous vous empressez de suivre ses prescriptions et de prendre ses médicaments, même si ses ordon​nances illisibles sont surchargées de mystérieuses formules que vous ne comprenez pas, mais que vous savez nécessaires. Et lorsque le merveilleux remède de l'âme vous est oflert de la part de Dieu, vous n'en voulez pas même essayer !
En un temps où l'on parle tellement de science positive, où l'homme professe n'appuyer ses notions que sur l'expérience et sur les faits bien constatés, nous sommes heureux de pouvoir vous dire : II n'est pas une personne qui soit venue à Jésus et qui ait été mise dehors, personne qui ait désiré prendre et qui n'ait pas reçu en abondance, personne qui ait désiré goûter et qui n'ait pas trouvé que le Sei​gneur est bon ! Essayez vous-même. Eprouvez la Parole de Dieu. Voyez si elle répond à son objet. Elle promet la vie, la paix, le bonheur, et vous dit que Jésus vous a acquis tout cela en mourant sur la croix à votre place. Venez, prenez, goûtez. Vous verrez que c'est là la vérité, la seule, éternelle, bénie, divine. C'est au cœur qu'elle s'adresse. Ah ! laissez-la toucher votre cœur.
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:
L'AME SAUVÉE ET SATAN RÉDUIT AU SILENCE
Lisez : Zacharie chapitre III
Quand l'âme est réellement réveillée par la yoix de Dieu, et que la conscience est exercée à l'égard de son état de péché devant Lui, la grande ques​tion qui l'occupe alors, est : comment pourrai-je avoir la paix avec Dieu ? Je l'ai offensé, j'ai vécu sans Lui toute ma vie ; comment pourrai-je me te​nir devant Lui ? Oh ! comment pourrai-je être rendu propre pour sa sainte présence?
La scène que ce passage place devant nous, ré​pond pleinement à toutes ces importantes ques​tions.
« Et II (l'Éternel) me fit voir Joshua, le grand sa​crificateur debout devant l'ange de l'Éternel, et Satan se tenait à sa droite pour s'opposer à lui. Et l'Éternel dit à Satan : Que l'Éternel te tance Satan; que l'Éternel qui a choisi Jérusalem, te tance ! Ce​lui-ci n'est-il pas un tison sauvé du feu ?»
Joshua, représente ici Jérusalem, (le peuple juit coupable et souillé). Il « était vêtu de vêtements sales, » type exact de la condition de tout pécheur devant Dieu. « II n'y a aucune différence, car tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu. » Les « vêtements sales », comme les haillons du pro​digue, rendent témoignage de sa culpabilité et de sa souillure. Mais tel qu'il est, II se tient devant Dieu.
Et maintenant, qu'est-ce que Dieu fera de lui ? Que peut-il faire avec un tel coupable ? Dira-t-il : « Oh ! il est trop noir, comment pourrai-je le rendre
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plus blanc que la neige i' » Non ! qu'il en soit béni 1 II rejettera ses péchés, mais pas le pécheur lui-même. Aucun de ceux qui s'approchent de cette manière, n'a jamais été rejeté et ne le sera jamais. ^1 a fait une promesse ferme : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi. » Aucune considéra​tion, aucun motif ne sera assez fort pour l'obliger à mettre dehors le pécheur qui vient à Lui. Sa vo​lonté est de sauver.
Mais Satan « se tient à sa droite pour s'opposer à lui ». Remarquez; la place qu'il prend : « à sa droile ». Il voudrait empêcher sa délivrance ; il cherche à le terrifier, à l'avilir et à le paralyser. S'il pouvait, il le rejetterait dans le feu d'où Dieu, dans sa miséricorde infinie, l'a retiré. Mais le Sei​gneur parle pour lui à Satan ; II prend le parti du pauvre pécheur tremblant. « Que l'Éternel te tance, Satan ! Celui-ci n'est-il pas un tison sauvé du feu ? » II l'environne de sa protection, qui pourrait le tou​cher? Il a été retiré du feu par le bras puissant de Dieu et les puissances réunies de l'enfer ne peu​vent l'atteindre maintenant. Dieu est tout pour lui ; II a déployé sur lui les ailes de sa protection et l'a mis en sûreté pour jamais.
Oh ! quel refuge pour l'âme que celui-là ! Refuge ouvert à tous, «quiconque veut, qu'il vienne». Que tout pécheur qui lit ces lignes s'enfuie vers Ce refuge unique. Qu'il ne s'arrête pas jusqu'à ce qu'il l'ait atteint. Sa nécessité est urgente, le danger est grand ; Satan est à sa droite cherchant à tromper son âme et à la reprendre. Qu'il fuie une bonne fois  pour sa vie, la vie éternelle de son âme ! La
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porte est pleinement ouverte nuit et jour, et la voix de Jésus dit : « Venez à moi, je vous donnerai du repos ».
Ainsi nous apprenons que la présence de Dieu est l'unique place de sûreté et de bénédiction pour l'âme coupable. C'est le seul lieu où nous puissions être débarrassés de nos péchés, de nos « vêtements sales »; et c'est aussi le seul où nous pouvons nous cacher du terrrible ennemi de nos âmes. Comment Joshua aurait-il pu répondre à Satan ? Comment aurait-il pu lui résister? Il était coupable, souillé, et impropre pour la présence divine. Si Dieu avait agi selon ce qu'il méritait, le lac de feu eût été sa portion pour jamais. Dieu seul pouvait répondre à ses besoins et réduire son accusateur au silence.
Maintenant le Seigneur prend entièrement le cas de Joshua en ses mains et répond pour lui. Joshua n'ouvre pas la bouche. Qu'aurait-il pu dire ? Il était coupable, et comme tel dépendait entièrement delà grâce de Dieu. La miséricorde divine était son uni​que ressource. Dieu agit maintenant envers lui se​lon ce qu'il est Lui-même. Son amour le dirige, et dans les richesses de sa grâce II répond à tous les besoins de Joshua. Et II prit la parole et parla'à ceux qui étaient devant lui : « Otez de dessus lui les vêtements sales ». Et tous ses péchés quels qu'ils soient lui sont tous pardonnes, ôtés selon les exigences de la sainteté de Dieu, et selon la perfec​tion de l'œuvre de la croix. Dieu ne peut arrêter ses regards sur le péché, sa nature ne peut le sup​porter ; mais, béni soit son nom,  II peut l'ôter, et
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c'est la première chose qu'il fait pour l'âme qui est devant Lui : « Otez-lui les vêtements sales ».
Que peut Satan, maintenant? Il est réduit au si​lence pour toujours. Le péché, l'armure en laquelle il se confiait, est ôté. Et maintenant que le péché est ôté, l'âme lavée, Satan réduit au silence, le Dieu de miséricorde, dans sa grâce et son amour ineffa​bles, parle directement au pécheur lui-même. Et II dit à Joshua : « Regarde, j'ai fait passer de dessus toi ton iniquité ». Quelle tendre compassion pour une âme troublée, et quel solide fondement de paix elle trouve dans ces paroles ! Quoi de plus solide, de plus sûr, de plus invariable que la parole de Dieu?
« Regarde, j'ai fait passer de dessus loi Ion ini​quité ». Oh ! âme troublée, regarde encore à ces paroles bénies ! Considère pour qui elles sont. Dieu ne peut tromper. Et sois assuré que c'est là la ma​nière de faire de Dieu en grâce, envers toute âme qui se repose réellement sur ce qu'il est. Elles te sont proposées et destinées à te donner la paix, une paix immédiate en sa sainte présence. Pour​rais-tu encore douter avec une telle assurance de​vant toi ? Non, sûrement. C'est Dieu qui parle ainsi et c'est assez. Telles sont ses voies en grâce pour toute âme qui croit en Jésus. « Car il n'y a pas de différence de Juif et de Grec ; car le même Seigneur de tous est riche envers tous ceux qui l'invoquent ; car quiconque invoquera le nom du Seigneur, sera sauvé » (Romains X, 12-13).
Maintenant que les vêtements sales sont ôtés, Joshua est revêtu des vêtements dont Dieu s'est pourvu. La plus belle robe est mise sur lui. « Je te
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revêts d'habits de fête». Non seulement Dieu parle pour Joshua, mais II agit pour lui.
Joshua se tient maintenant devant l'Éternel, non dans ses habits sales, mais revêtu de la justice di​vine. Il en sera ainsi avec Israël, aux derniers jours. L'Eternel prendra la cause de son peuple bien-aimé et se tiendra pour lui contre tout adver​saire. Il le purifiera de toutes ses souillures et le-revêtira des vêtements du salut. La pensée de son cœur est de le bénir, et il le bénira. « Que l'Eternel, qui a choisi Jérusalem, te lance. Celui-ci n'esl-il pas un tison sauvé du feu? » Mais il ne peut revê​tir d'une robe de gloire un peuple coupable ; c'est pourquoi sa manière d'agir est de purifier premiè​rement et ensuite de revêtir. Dieu'agit ainsi à l'é​gard de tous ceux qui croient. Nos vêtements sales sont remplacés par la robe de justice. Quand nos péchés sont lavés par le sang de Jésus, nous som​mes alors revêtus de la justice de Dieu (2 Corin​thiens V, 21 ; Romains III, 19-26).
Ce n'est pas tout. Le Seigneur agit en grâce et bénit selon ce qu'il est Lui-même. Il fait de Joshua un sacrificateur, et le place devant Lui. Non seule​ment il est purifié et revêtu, mais il est orné d'une tiare. « Et je dis : qu'ils mettent une tiare pure sur sa tête. Et ils mirent la tiare pure sur la tête ». Type béniid'Israël ; alors, comme « un royaume de sacri​ficateurs et une nation sainte », ils serviront le Sei​gneur en sainteté et en justice tous les jours de leur vie, étant délivres des mains de leurs ennemis (Exode XIX ; Luc I).
La vraie adoration est le débordement du cœur.
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Quand nous savons que tous nos péchés sont par-donnés et que nous sommes devant Dieu dans la justice divine, quand nous jouissons de la précieuse vérité que nous sommes acceptés dans le Bien-Aimé, le cœur alors, est non-seulement plein, mais il déborde. Dans une telle position, nous ne pou​vons que louer Dieu, l'adorer et l'honorer ; tous les désirs et les souhaits du cœur étant pleinement sa​tisfaits.
Cette première partie de ce chapitre intéressant, (versets 1-5), manifeste les voies de Dieu en grâce envers un pécheur coupable, Dieu agissant Lui-même dans sa grâce souveraine.
La seconde (versets 6-7) montre la responsabilité de ceux qui sont les objets d'une telle grâce. « Ainsi, dit l'Eternel des armées : si tu marches dans mes voies, et si tu fais l'acquit de la charge que je te .confie, alors tu jugeras aussi ma maison et tu auras la garde de mes parvis, et je te donne​rai de marcher au milieu de ceux qui se tiennent devant moi ». La grâce conduit à la piété, et elle est l'unique puissance d'une sainte marche avec Dieu (Tite II, 11-15.)
Dans la troisième partie (versets 8-10) nous avons l'espérance de la gloire. Joshua ayant été amené dans une proximité bénie de Dieu, et dans une heu​reuse communion avec Lui, l'espérance de la gloire est pleinement et distinctement placée devant lui. « Voici, je ferai venir mon serviteur le Germe ». Jésus, qui fut une fois l'humble tige du tronc d'Isaï (Esaïe XI, 1), dans ce jour de gloire, depuis si longtemps attendu,  viendra comme  le  rejeton de
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l'Éternel, plein de beauté et de gloire, et gouver-nera-sur son trône. « Et on mettra sur Lui toute la gloire de la maison de son Père, du commence​ment à la fin » (Ésaïe XXII, 24). Mais il n'est pas seulement le surgeon auquel toutes les gloires sont suspendues, il est aussi le sûr fondement sur le​quel elles reposent. « Gar voici la pierre que j'ai placée devant Joshua ; sur cette seule pierre il y aura sept yeux ; j'en graverai la gravure, dit l'É​ternel des armées ; et i'ôterai l'iniquité de ce pays en un seul jour. En ce jour, dit l'Éternel des ar​mées, vous convierez chacun son prochain sous la vigne et sous le figuier. » II sera le fondement sûr de toutes les bénédictions d'Israël au dernier jour et de toutes les bénédictions et de la gloire durant la scène entière du millenium. Les « sept yeux » dénotent la parfaite intelligence de celui qui a do​mination sur tous.
Ainsi le Seigneur, dans son amour merveilleux, transporte celui qui croit en Jésus, des profondeurs de la ruine et de la misère aux hauteurs les plus élevées de la gloire et de la bénédiction. Il n'y a aucun niveau intermédiaire, nul lieu de repos en​tre les deux. Il trouve l'homme, comme un tison au feu, et l'en retire pour le placer en sa présence, « dans les lieux célestes en Christ ».
Oh ! quel échange que celui-là ! Des profondeurs du puits de l'obscurité, celui qui croit en Jésus est élevé au faîte de la lumière et de la gloire ; d'enfant de colère héritier de l'enfer, il devient un enfant de Dieu, héritier du ciel. Il était noir comme un tison fumant, et maintenant il est plus blanc que la neige
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(Psaume LI, 7), et propre pour le paradis de Dieu ! Du plus grand éloigneraient, il est amené près du trône de Dieu, comme un sacrificateur, pour adorer ; il est couronné « d'une tiare pure » et revêtu de vêtements de gloire et de beauté.
Mais ce qui fait que ces merveilleuses bénédic-tione ont tant de valeur pour le .coeur, et sont si profondément encourageantes, c'est l'assurance que tout est de Dieu. Joshua ne dit rien et ne fait rien. Il finit avec lui-même et commence avec Dieu, laissant tout entre ses mains. Satan est ainsi entiè​rement réduit au silence. « Qui intentera accusation •contre des élus de Dieu ? C'est Dieu qui justifie ; qui est celui qui condamne? C'est Christ qui est mort, mais plutôt qui est aussi ressuscité, qui est aussi à la droite de Dieu, qui aussi intercède pour nous ; -qui est-ce qui nous séparera de l'amour de Christ ? Tribulation, ou détresse, ou persécution, ou famine, ou nudité, ou péril, ou épée?... Au contraire, dans toutes ces choses, nous sommes plus que vainqueurs par Celui qui nous a aimés. Car je suis assuré que ni mort, ni vie, ni anges, ni principautés, ni choses présentes, ni choses à venir, ni puissances, ni hau​teur, ni profondeur, ni aucune autre créature ne pourra nous séparer de l'amour de Dieu, qui est dans le Christ Jésus, notre Seigneur » (Romains VIII, 33-39).
Que peut Satan devant de telles déclarations de la Parole de Dieu ? Rien. Il est complètement ré​duit au silence ! Et le croyant pleinement vainqueur par Celui qui l'a aimé.
Qu'à Lui soit toute gloire.

_*.
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QUELQUES PLANTES DE   LA   PAROLE   DE   DIEU
LE  MYRTE
Je ne saurais mieux fairi que de transcrire, ici, une partie de ce qu'écrivait, au sujet de cet arbre, un de nos chers amis, qui, après avoir, comme un myrte céleste^ répandu autour de lui le parfum du nom de Jésus pendant bien des années, est mainte​nant dans le repos de la maison du Père :
« J'ai reçu, par la poste, il y a quelques jours, un petit paquet d'un ami en voyage dans le nord de l'Italie ; et j'ai été fort surpris de son contenu : Quelques rameaux de myrte; et voilà tout! Quel étrange envoi, me direz-vous peut-être.; il ne si​gnifie pas grand chose. L'envoi de mon ami m'a été bien sensible et m'a réjoui ; ne recevais-je pas une preuve nouvelle de sa fidèle amitié? Si je ne puis vous faire partager le plaisir que j'ai éprouvé en recevant les myrtes de mon ami, je prends occasion de son envoi pour vous faire part de quelques ré​flexions suggérées par son contenu, dans la pensée qu'elles ne seront pas sans profit à plus d'un parmi vous.
« Le myrte est un arbre odoriférant et toujours vert, d'environ six mètres de haut et dont les feuil​les feuilles lancéolées sont unies et luisantes. Ses fleurs en forme de rosé, sont blanches et odorantes. Aux fleurs succèdent des baies renfermant quel​ques semences d'une saveur piquante ; on les utili​sait autrefois en guise de poivre. Cet arbre qui croît à l'état sauvage dans les pays chauds est assez commun en Palestine; il se trouve surtout dans les
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endroits encaissés, au bord des rivières et fournit un gracieux ombrage.
« Deux passages du prophète Esaïe font partie de deux belles prophéties concernant le règne millé​naire (règne de mille ans de Christ sur la terre) : « Je ferai croître dans le désert le cèdre, l'accacia et le myrte, et l'olivier; je mettrai dans le lieu stérile le cyprès, le pin et le buis ensemble » (chapitre XLI, 19) et :_« au lieu de l'épine croîtra le cyprès, et au lieu de l'ortie croîtra le myrte » (chapitre LV, 13). Quel heureux changement se produira alors sur la terre ! Un beau symbole nous le fait connaître : <( Au lieu de l'ortie croîtra le myrte ».
« En principe, nous pouvons appliquer ces choses au temps actuel, en faveur de ceux qui ont reçu dans leurs cœurs l'Evangile de la grâce de Dieu. Toute âme qui le reçoit est délivrée de la malédic​tion qui pèse sur nous à cause du péché, et rendue participante de la vie éternelle en Christ. Quel contraste entre son état précédent et celui dans le​quel la grâce l'a introduit ! Pour nous servir de l'i​mage qui se trouve dans le passage, nous dirions que le myrte a, en quelque sorte, supplanté l'ortie.
« Vous l'avez peut-être constaté maintes fois; l'or​tie semble s'attacher aux pas de l'homme et mar​quer, par sa présence, le lieu où il réside. On re​trouve cette plante, emblème de la malédiction, sous tous les climats-, et à toutes les altitudes, pous​sant aussi bien aux abords des chalets du pâtre et de la hutte du charbonnier que dans le voisinage de la cabane du pécheur, comme pour rappeler, sans cesse, à chacun que le péché est dans le monde
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et que l'homme, par sa désobéissance, l'y a introduit.
« La différence est grande entre cette plante ché-tive et hérissée de piquants presque invisibles et le myrte gracieux et odorant avec son délicieux ombrage. Celui-ci évoque l'idée d'un entant de Dieu qui répand dans son entourage la bonne odeur de Christ, invitant aussi ceux qui en sont privés à jouir de la bénédiction du salut ».
Cher lecteur, ressemblons-nous à l'ortie qui pi​que ceux qui veulent la saisir, et qui périt sur le lieu même, ou au myrte odorant et toujours vert qui répand son parfum autour de lui, invitant le voyageur fatigué à jouir de son ombrage ? Dans ce dernier cas, bienheureux sommes-nous de posséder la bonne part, l'uissions-nous en jouir richement.
LES RICHESSES DE LA MISÉRICORDE DE DIEU
« Dieu est riche en miséricorde » ; cette miséri​corde se répand comme un fleuve ; elle atteint jus​qu'à l'homme misérable, perdu, « mort dans ses péchés ». Plusieurs prétendent, par'ignorance, que c'est à nous de commencer l'œuvre de notre salut, que nous devons faire d'abord Ce que nous pouvons et que Dieu fera le reste. C'est le contraire qui est vrai ; l'homme n'a absolument rien à faire dans l'œuvre du salut, car Dieu nous déclare qu'elle a été accomplie à la croix, il y a près de 1900 ans. Il nous a donné la preuve assurée qu'il a accepté cette œuvre en ressuscitant Christ d'entre les morts et en Le plaçant à sa droite. Il ne reste rien à faire au pécheur, si l'on peut parler de faire, sinon  de
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croirt au Seigneur Jésus Christ et de se confier en Lui.
Quelle consolation, quelle ferme assurance pour l'âme qui saisit cette vérité, de voir que c'est l'œu​vre de Dieu, du commencement à la fin ! Mon salut ne dépend pas de mes sentiments, mais delà satis​faction que Dieu a trouvée dans l'œuvre accom​plie par mon substitut à la croix.
Un jeune homme me disait, il y a quelque temps, que parfois il se sentait tout heureux, mais qu'à d'autres momen-ts sa foi chancelait et qu'alors il était triste et malheureux. Il était du nombre de ceux qui sont de vrais croyants, qui certainement sont sauvés, mais qui regardent toujours au de​dans d'eux-mêmes, au lieu d'en dehors. Que notre salut serait vague et incertain s'il reposait sur no​tre foi ! Mais Dieu soit béni, le fondement, la preuve, est en" dehors de nous. C'est à la croix que l'œuvre a été accomplie, achevée, et Dieu s'est déclaré satisfait ; il n'y a qu'à le croire, et l'on est « sauvé par la grâce, par la foi ». Ne regarde donc pas au dedans de toi, pauvre être vil et misé​rable, au cœur désespérément malin, à la foi faible et chancelante, — mais fixe tes regards sur Celui qui a acccompli l'œuvre rédemptrice et qui est as​sis dès lors « à la droite de la majesté dans les hauts lieux ». Tu trouveras ainsi le repos et la paix.

986

UN CHEMIN DANGEREUX
« II y a telle voie qui semble droite à un homme mais des voies de MORT en sont la fin » (Proverbes XIV, 12).
« II se tient sur un chemin qui n'est pas bon » (Psaume XXXVI, 4).
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Dites-moi, cher ami, si ce chemin sur lequel
vous marchez depuis longtemps d'un passé assuré,
était tout de même celui dont « des voies de mort
sont la fin » ? Je parle ici de votre conduite dans
le monde...
Comment, répondrez-vous peut-être, aurais-je
quoi que ce soit à craindre des hommes et même
de Dieu, attendu que je ne fais de mal à personne ?
Etes-vous bien sûr que voire chemin, si droit
vous semble-t-il, votre opinion si sincère soit-elle,
soient  vraiment le chemin  de Dieu,  la pensée de
Dieu?
Pour le savoir consultons les Saintes Ecritures :
« II n'y a pas de différence, car tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu » (Romains III, 23).
« Le salaire du péché c'est la mort » (Romains VI; 23).
« Cette seconde mort est l'étang de feu » (Apo​calypse XX, 14).
C'est bien dire crûment les choses! allez-vous
répondre.
Seraient-elles meilleures   pour vous si  Dieu
vous  les cachait ?  Il  vous  en avertit parce qu'il
vous aime. Oh! fuyez la colère à venir ! Jetez-vous
repentant au pied de la croix de Celui qui est « le
Chemin, la Vérité et la Vie ».  Engagez-vous, par
la foi en Christ le Grand  Sauveur,  sur le sentier
des justes, qui est « comme la lumière resplendis​
sante allant croissant jusqu'à  ce que le plein jour
soit levé » (Proverbes IV, 18).
QUELQUES ANIMAUX DE LA PAROLE DE DIEU
LE SERPENT
Quel être repoussant que le serpent ! On ne peut réprimer un frisson en le voyant se glisser sournoi​sement dans l'herbe, et se dresser, la gueule oa-verte, prêt à frapper mortellement, de ses crochets venimeux, l'imprudent qui passe à sa portée. Aussi nous comprenons facilement pourquoi l'Esprit Saint s'est servi de lui, comme d'une image, pour nous montrer ce qu'est le péché et celui qui eh est la source : Satan.
De bonne heure, il a fait son entrée dans le mon- < de, et déjà au milieu de la création qui éia\i dans tout l'éclat de sa jeunesse, il s'est glissé dans le jar​din de Dieu, avec ruse, le mensonge dans la bou​che, et que de mal il y a fait ! Adam et Eve y ont ' perdu leur innocence et leur bonheur, et ont acquis la peur de Dieu et une mauvaise conscience. Depuis lors, les jours de l'homme s'écoulent dans la peine et le labeur, au milieu d'une scène où tout est vani​té et rongement d'es'prit, la mort projetant son om​bre funèbre sur tout ce qui l'entoure. Vraiment, il ne vaudrait pas la peine de vivre si Dieu n'avait, sitôt après la chute, fait la promesse à l'homme que la semence de la femme (qui est Christ) briserait la tête à Satan, tandis que celui-ci lui briserait le talon.
Plus tard (Nombres XXV), nous retrouvons des serpents, non plus dans un lieu de délices, mais au milieu des sables brûlants d'un désert grand et ter​rible.  Ici,  ils  sont l'image  du péché,  qui, hélas!
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mord tous les hommes : tôt ou tard ils succombent sous ses conséquences, car le salaire du péché c'est la mort. Le désert, c'est le monde depuis que l'homme a été chassé du paradis : un lieu dans le​quel on ne trouve rien pour satisfaire l'âme, et qui a été si bien dépeint par ces deux vers d'un cher serviteur de Dieu :
Pas un buisson, par une feuille morte,
Pas une source où me désaltérer !
Un lieu dans lequel il n'y a que hurlements et déso​lation, sables brûlants et mirages trompeurs, et, ce qui est pire encore, le péché partout ! Qui n'a pas été plus ou moins mordu par cet affreux serpent ? Qui est sans péchés, et qui n'a pas à attendre la mort ? Faut-il lutter contre le péché, se battre avec les serpents? Combien y ont usé leurs forces et dépensé, sans succès, toute leur énergie ? Depuis six mille ans, y a-t-il un seul homme qui ait triom​phé dans cette lutte sans merci ? Où est l'homme fort qui n'a pas été vaincu et qui n'est pas descendu dans la fosse ?
Ce que l'homme n'a pas pu faire, le Sauveur Ta fait, car ce qui est impossible aux hommes est pos​sible à Dieu. « Fais-toi », dit l'Éternel à Moïse, « un serpent brûlant, mets-le sur une perche ; et il arri​vera que quiconque sera mordu et le regardera, vivra. Et Moïse fit un serpent d'airain et le mit sur une perche ; et il arriva que lorsqu'un serpent avait moi'du un homme et qu'il regardait le serpent, il vivait ». Belle image de ce qui s'est passé quand Celui qui en venu en ressemblance de chair de pé​ché a été élevé sur la croix. Rien ne ressemblait
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plus à un pécheur que Lui, et pourtant II était le Saint et le Juste. Il a souffert, Lui, le Juste, pour des injustes afin qu'il nous amenât à Dieu. « Et comme Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut que le fils de l'homme soit élevé, afin que qui​conque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 14-15).
Sentez-vous votre misère, avez-vous conscience de votre culpabilité ? Avez-vous été mordu par le serpent du péché, et voyez-vous avec horreur les conséquences de votre morsure ? Peut-être touchez-vous aux portes de la mort ? Faites comme les fils d'Israël dans le désert : regardez à Celui qui a été élevé sur la croix, et vous serez sauvé pour l'éter​nité : vous aurez la vie éternelle. Le serpent du jardin d'Éden a été vaincu à la croix par l'homme obéissant qui a écrasé la tête du serpent, selon que la chose avait été promise, mais au prix de quelles souffrances, quand il lui a brisé le talon ! Mainte​nant le Sauveur annonce aux captifs la délivrance des conséquences de leurs péchés et de l'esclavage de Satan. « Tournez-vous vers moi et soyez sauvés, vous, tous les bouts de la terre » (Ésaïe LXV, 22).
Sous le règne du pieux roi Ézéchias (2 Rois XVIII, 4), nous retrouvons le serpent d'airain. Au lieu de l'avoir conservé comme un souvenir de la délivrance dont ils avaient été les objets, et d'ado​rer le Dieu qui avait fait de grandes choses pour eux, les fils d'Israël en avaient fait une idole à qui l'on brûlait de l'encens. Dans son zèle pour l'Éter​nel, Ézéchias le brisa en pièces et l'appela morceau d'airain.  C'est au Dieu des délivrances que nos
144
LE   SALUT   DE   DIEU.
cœurs doivent s'attacher, et"non à une vaine croix de bois. C'est Celui qui est mort sur la croix qui seul est digne de recevoir le parfum de notre ado​ration.

*♦•

ASSURANCE AU JOUR DU JUGEMENT
( 1 Jean IV, 17)
Rien de plus marqué, dans l'histoire et l'expé​rience des âmes, que la tendance à regarder au de​dans, à soi, au lieu de regarder au dehors, à Christ. Quelqu'un écrivait récemment que « la foi est le regard de l'âme vers l'extérieur, non vers l'inté​rieur. » Cela est vrai. Et assurément il serait bon qu'on se la rappelât davantage. L'objet sur lequel la foi fixe son regard est toujours en dehors de nous-mêmes. Dès que nous cherchons en nous le fondement de la foi, nous perdons le soulagement et la paix dont notre privilège, comme croyants, est de jouir.
Cette habitude si répandue de regarder au de​dans et non au dehors, a eu pour effet de faire per​dre à beaucoup d'âmes la divine beauté, le prix et la puissance du passage cité en tête de ces lignes. Elle les a conduites à la triste et décevante préoc​cupation d'examiner leur amour, afin d'y trouver la perfection, — tâche beaucoup plus désespérante que celle qui était assignée aux Israélites en Egyp​te, par leur maître dur et arbitraire, de faire des briques sans avoir de la paille (Exode V). Indis​cutablement, un Israélite, errant par les chaumes de l'Egypte à la recherche de matériaux pour son travail journalier, avait plus de chance de  succès,
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qu'un pauvre pécheur indigne, impuissant, cher​chant à tâtons au sein des ténèbres de sa propre âme, quoi que ce soit de « parfait ».
Que rien ne soit plus loin de la pensée de l'Es​prit que l'idée de la perfection de noire amour, c'est ce que montre clairement la lecture de 1 Jean IV, 17 : « En ceci est consommé l'amour avec nous, afin que nous ayons toute assurance au jour du juge​ment, c'est que, comme il est, lui, nous sommes, nous aussi, dans ce monde ». Or, comment noire amour pour Dieu pourrait-il jamais être suffisam​ment « consommé » pour nous donner « assurance au jour du jugement ? » Comment pourrions-nous jamais regarder en avant avec une confiance sans nuages, en pensant au trône du jugement, si nous nous reposions sur la perfection de notre amour ? Comment notre amour pourrait-il être d'un tel ca​ractère qu'il bannît toute « crainte » de nos cœurs? Impossible.
Que veut donc dire l'apôtre quand il dit : « l'a​mour parfait chasse la crainte » ? Il veut dire que l'amour parfait de Dieu, manifesté envers nous et « consommé avec nous », dans le précieux sang de son propre Fils bien-aimé, bannit complètement la crainte de nos cœurs. Si je sais que Dieu m'aime ■ parfaitement, je n'ai aucun sujet de douter ou de craindre. Et comment a-t-Il prouvé Son amour en​vers moi? Par ce sang qui coula du côté percé d'un Christ crucifié. Ce sang a non seulement satisfait les droits de Dieu, quant à mes péchés, mais il a aussi exprimé son amour parfait envers mon âme qui périssait. Le péché a été jugé, et ôté pour l'é-
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ternité, par ce sang qui a révélé les profonds se​crets de l'amour, cachés dans le sein de Dieu, en​vers des pécheurs. Qu'est-ce donc que le « jour du jugement » amènera pour le croyant ? Il rendra manifeste, à la vue du ciel, de la terre et de l'enfer, qu'il n'y a rien contre lui. La lumière du « tribunal de Christ » montrera qu'il n'y a pas une tache sur cette « robe blanche », qui doit toute sa blancheur au sang de Christ. Le trône, du jugement sera de tout point aussi favorable au croyant, alors, que le trône de la grâce l'est maintenant. C'est là une merveilleuse vérité, et qui est divinement propre à chasser la « crainte » du cœur, pour y implanter au contraire l'assurance.
Mais notons spécialement la manière selon la​quelle l'amour de Dieu est « consommé avec nous ». « Comme il est, lui, nous sommes aussi, dans ce monde ». Comme est le juge, tels nous sommes. « Nous sommes accomplis en Lui » — « agréables dans le Bien-aimé » — «en Lui qui est le véritable » — partie de Lui-même — Lui la tête et nous les membres. Christ a pris notre place sur la croix. Il a été 'ait péché, II a été jugé à notre place, II a porté la croix et enduré la colère, payé l'amende, et il a connu la mort, tout cela pour nous. Il a pris notre place, afin que nous puissions prendre la sienne. Il est descendu dans les plus profonds abî​me de notre condition, afin que nous puissions être élevés aux suprêmes hauteurs de sa position de​vant Dieu. « Comme il est lui, nous sommes aussi, dans ce monde ». C'est ainsi que l'amour de Dieu. « est consommé avec nous,   afin  que  nous ayons
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toute assurance au jour du jugement ». Assurément le juge ne se condamnera pas Lui-même. Mais Lui est ma justice. Il ne trouvera pas un défaut à son œuvre. Mais c'est là le sûr fondement de ma con​fiance. Il m'a fait ce que je suis, et m'a placé où je suis. « Celui qui nous a formés à cela même, c'est Dieu » (Corinthiens V, 5). « Nous sommes son ou​vrage » (Éphésiens II, 10).
Il suit de là que si la pensée du «jour du juge-■ ment » éveille dans le cœur de mon lecteur une seule crainte, cela prouve qu'il ne croit pas que Dieu l'a parfaitement aimé, ou que le sang de Christ l'a parfaitement purifié. Il est inutile pour lui de rentrer en lui-même : il n'y trouvera rien. Dieu ne cherche rien en lui, ne lui demande rien. Il a trouvé tout ce qu'il voulait à la croix. Il a Lui-même réglé entièrement la question du péché. II s'est entièrement satisfait Lui-même à cet égard. Il connaissait les besoins et II y a fait face. Il connais​sait les exigences, et II y a répondu. Il mesurait toute la culpabilité, et II l'a effacée. II a ôté le péché de telle façon qu'il a devant Lui sa propre pureté infinie. Il s'est glorifié en enlevant ce qui autre​ment nous eût livrés à la perdition éternelle. Dieu et le péché ne peuvent pas plus se rencontrer, que Dieu et le pécheur croyant peuvent être séparés. L'un est parfaitement et éternellement ôté ; l'autre est parfaitement et éternellement approché. L'un ne. pourrait jamais reparaître ; l'autre ne peut être, à tout jamais, mis dehors.
Lecteur, arrêtez-vous et demandez-vous : « Est-ce que je connais ce parfait amour de Dieu? » A-
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t-il chassé votre crainte? Votre cœur tremblc-t-il encore à l'idée du « jour du jugement » ! Êtes-vous effrayé en pensant que la lumière de ce jour sera pour vous une ennemie? S'il en est ainsi, soyez assuré que vous ne vous reposez pas sur l'amour de Dieu et sur le sang de Christ. Vous regardez encore à vous-même. Vous ne croyez pas que l'a​mour de Dieu est parfait ; sinon vous sauriez qu'il répond à votre propre situation. Vous ne croyez pas non plus que le sacrifice de Christ est parfait ; sinon, vous sauriez qu'il a ôté votre culpabilité. S'il vous était demandé quoi que ce fût, vous pour​rez bien douter et trembler ; car vous ne pourriez y pourvoir. Supposez que votre salut dépendît du' mouvement de vos cils, vous ne seriez jamais sûr que ce mouvement fût correct. Mais, en voyant que tout dépend de la perfection de l'amour de de Dieu, de l'efficace du sang de Christ, et de la vérité du témoignage du Saint-Esprit, c'est faire in​sulte à la sainte Trinité que de conserver un seul doute.
Quelques-uns pensent que les doutes et les crain​
tes sont des signes de la vie spirituelle. Ils peuvent
l'être, je le veux bien, mais de la même manière
que des douleurs rhumatismales sont des signes de
la vie physique ; mais qui désirerait de tels signes?
Qui désirerait une torture perpétuelle, pour rendre
évident qu'il est vivant ? L'apôtre déclare positi​
vement que « l'amour parfait chasse la crainte, car
la crainte porte avec elle du tourment ; et celui qui
craint n'est pas consommé dans l'amour ».
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UNE TRIPLE INVITATION
« Venez et plaidons ensemble, dit l'Éternel : Si vos péchés sont comme le cramoisi, ils deviendront blancs comme la neige ; s'ils sont rouges comme l'écarlate, ils seront comme la laine » (Esaïe I, 18).
« Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du repos. Prenez mon joug sur vous et apprenez de moi, car je suis débonnaire et humble de cœur ; et vous trouverez le repos de vos âmes, car mon joug ast aisé et mon fardeau est léger » (Matthieu XI, 28-30).
« Et l'Esprit et l'épouse disent : Viens. Et que celui qui entend dise : Viens. Et que celui qui a soif vienne ; que celui qui veut prenne gratuitement de l'eau de la vie » (Apocalypse XXII, 17).
Les paroles citées en tète de ces lignes sont une invitation pour nous de la part de Dieu le Père, Dieu le Fils et Dieu le Saint-Esprit. Ils disent : « Viens ». C'est un mot bien facile à comprendre. Si un petit enfant tombe et se blesse, quel soulage​ment pour lui de s'élancer dans les bras de sa mère, quand elle lui dit : « Viens, mon enfant ! ». Nous sommes tous tombés par la chute d'Adam, et Dieu le Père, Dieu le Fils et Dieu le Saint-Esprit nous disent : « Viens ».
Quand devons-nous venir ? Maintenant. « Voici, c'est mainlenanl le temps agréable; voici, c'est maintenant le jour du saint » (2 Corinthiens VI). Demain peut être trop tard. Vous ne savez pas si vous serez ici demain. « Venez » mainlenanl.
« Plaidons (ou raisonnons) ensemble... ». Quelle merveilleuse condescendance, quelle grâce ! Penser
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que Dieu s'abaisse pour raisonner avec l'homme I Mais quoique l'homme, loin de Dieu, puisse raison​ner très bien, il est réduit au silence quand il est amené face à face avec un Dieu saint ; il n'a pas une seule raison à donner pour ne pas accepter l'invi​tation de Dieu. Un incrédule à bord d'un vaisseau près de couler, disait : « L'incrédulité peut suffire pour vivre, mais elle ne suffit pas pour mourir ».
« Si vos péchés sont comme le cramoisi, ils de​viendront blancs comme la neige ». Le cramoisi est la couleur la plus résistante. Si vous portez un mouchoir blanc au teinturier, et lui demandez de vous le teindre en cramoisi, vous aurez ensuite un mouchoir cramoisi ; mais si vous lui demandez de vous le blanchir à nouveau, il vous répondra que ^c'est impossible. Ce que l'homme ne peut faire, Dieu peut le faire. Et nos péchés qui sont comme le cramoisi peuvent être rendus blancs comme la neige. Quel contraste ! Avez-vous jamais vu quel​que chose de plus blanc que la neige?
« S'ils sont rouges comme l'écarlate, ils seront comme la laine». Pourquoi écarlate? Parce que c'est la couleur qui se voit à la plus grande distance. On l'emploie sur les lignes de chemin de fer pour les signaux de détresse, de même en mer, paroe qu'elle est visible de loin. Eh bien, nos péchés qui sont comme l'écarlate, peuvent devenir aussi blancs que la laine vierge et pure du dos d'un agneau.
L'innocence a été perdue dans le jardin d*Éden quand Adam a péché. Dieu ne nous ramène pas à l'état d'innocence. Il veut faire quelque chose de bien plus merveilleux : nous rendre conformes à
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l'image de son Fils. Si vous lisez dans le livre de-Daniel (VII, 9), et dans l'Apocalypse (1,14), vous y trouverez la description de l'apparence du Seigneur J6sus Christ, et ces deux choses : la laine et la nei​ge y sont mentionnées. Nous sommes par nature bien loin de Lui ressembler, à cause de ce que le péché et Satan ont fait de nous; mais si nous som​mes sauvés, nous devenons semblables à Lui er» vertu de la grâce et du sang de Christ. « Quand* nous Le verrons nous Lui serons semblables », et Dieu nous dit : « Venez » maintenant.
En Matthieu XI, 28-30, c'est pour ainsi dire le-Fils réitérant l'invitation du Père. Il dit : « Venez à moi » — une Personne, non sur la croix, ni dans la. tombe, mais dans là gloire. Il a dit : « Tout est ac​compli », et maintenant, aux âmes « travaillées », celles qui cherchent vainement par leurs bonnes-œuvres, charité, pratiques religieuses et autres, à ajouter quelque chose à son œuvre accomplie, Christ dit : « Venez à moi, et je vous donnerai du repos ». Et aux âmes « chargées », celles qui ploient sous leur terrible fardeau de péchés, II dit : « Venez à moi, et je vous donnerai le repos ». Il le donne, car ce repos ne peut être acheté à aucun prix, ni obtenu comme récompense : il doit être accepté comme un> don gratuit.
II est question de deux « repos » dans ce versef-Le premier, II le donne ; mais le second vous devez le trouver. Il dit : « Venez à moi, et je vous donne- • rai du repos ». Si vous n'avez pas le repos, c'est la. preuve que vous n'êtes pas venu. Mais comment trouver le second « repos »? — « Prenez mon joug.
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sur vous et apprenez de moi (suivez mes traces)» car je suis débonnaire et humble de cœur ». Comme Lui trouvait ses délices à faire la volonté de son Père, dans une obéissance parfaite, de même nous devrions trouver nos délices à faire sa volonté. « Mon joug est aisé, et mon fardeau est léger ». Le joug ne le blessait jamais, ni ne laissait des mar​ques sur son cou béni, car II s'abaissait plus bas, toujours plus bas. « II s'est abaissé Lui-même ». Mais notre cou, à nous, porte les blessures et les marques douloureuses du joug, parce que nous ne voulons pas assez nous abaisser ; il faut que nous y soyons forcés. Si nous étions humbles, nous abais​sant nous-mêmes, nous trouverions son joug aisé et sou fardeau léger, et nous obtiendrions ainsi le se​cond repos qui ne se trouve qu'en marchant sur ses traces, portant son joug, et surtout en Lui permet​tant de nous révéler le Père. Il n'y a pas de repos sans la connaissance de son Père.
Dans l'Apocalypse (XXII, 17) la première moitié du verset est adressée au Seigneur. Quatre fois dans ce livre, et dans ce livre seul, II dit qu'il vient bientôt. Et le Saint-Esprit est le premier à répon​dre : « Viens ». Puis l'Épouse — l'Église entière — dit : « Viens ». Et enfin c'est le privilège de chaque croyant individuellement de regarder en haut et de dire : « Viens ».
Ensuite, le Saint-Esprit invite quiconque veut — tous et chacun — à venir prendre l'eau de la vie « gratuitement ». Prenez-la comme Dieu la donne. Il y en assez, non seulement pour désaltérer, mais pour satisfaire la soif la plus intense. Il n'y aura
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pas une goutte d'eau en enfer. Mais maintenant, « celui qui veut », « quiconque a soif» (Ésaïe LVI) peut venir aux eaux et boire à longs traits, gratui​tement.
C'est la source fondante où se puise la vie, Le fleuve de la grâce aux salutaires eaux.
RELIGION SANS RÉALITÉ
Cher ami,, je tiens à vous dire que j'ai trouvé-enfin ce que j'ai cherché si longtemps : la paix avec Dieu.
Comme cela est un bien d'un prix infini et que j'éprouve un ardent désir que vous le- possédiez aussi, je vous poserai cette question solennelle r « Avez-vous la paix avec Dieu ? »
II ne vous est pas possible d'arriver à un vrai' repos d'esprit, avant que ne soit réglée avec Dieu la question vitale de votre salut. Pendant de lon​gues années j'ai cru, quant à moi, la résoudre en-, menant une vie plus pure que celle que menaient quelques-uns de mes amis. Grâce à un effort consi​dérable, je parvins à éviter les péchés grossiers dans lesquels j'en voyais tomber d'autres. Pour fa-ire mieux encore, je me mis à fréquenter l'église régulièrement, même pour les études bibliques du soir, à enseigner dans les écoles du dimanche ; je pris part à la sainte Cène, etc..
Quand l'occasion s'en présentait, j'allais lire la Bible aux malades, ce qui me procurait habituelle​ment le sentiment agréable que je devenais meil​leur. En outre, je ne manquais pas d'avertir très sérieusement ceux que je  croyais être sur le" che-
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min de la perdition..Quoique je ne fusse pas de l'a​vis d'un ami qui avait tourné le dos au monde, en me rendant à quelques parties de plaisir qu'il n'au​rait guère approuvées, il me semblait qu'après tou​tes mes bonnes œuvres, il ne serait pas possible que je fusse perdu. En un mot, j'estimais impossi​ble que Dieu pût me traiter sévèrement, quand j'en voyais beaucoup d'autres bien plus mauvais que moi.
Cependant je lisais dans la Bible que toutes mes justices sont comme un vêtement souillé (Esaïe LXIV, 6) ; et « que quiconque gardera toute la loi, et faillira en un seul point, est coupable sur tous » (Jacques II, 10). Cela n'était pas de mon goût, ni tout à fait de ma compréhension; mais, heureuse​ment pour moi, cela troubla ma quiétude; je n'eus plus aucun repos; car je voyais bien que certaines personnes avaient saisi quelque chose de meilleur,, que je ne possédais pas.
Dix-huit mois se passèrent. Un jour je rencontrai un de mes amis, qui m'expliqua qu'aux yeux de Dieu, j'étais un pécheur perdu ; qu'il n'importait pas que je fusse un plus ou moins grand pécheur, du moment que le salaire du péché c'est la mort; enfin, que la mort éternelle était suspendue au-des​sus de ma tête. Mais il me démontra aussi que la mort de Christ était suffisante pour expier tous mes péchés aux yeux de Dieu ; et que si je me con​fiais en Lui, je serais sauvé, en dehors de tous mes efforts pour mériter le salut, ceux-ci n'y pouvant contribuer en aucune façon.
Tout cela portait un rude coup au rempart de
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mes bonnes œuvres, derrière lequel je me retran​chais m'y croyant en sécurité.
Cependant Satan m'y suggéra qu'avant tout je devais renoncer à tout ce que je considérais comme mauvais : je m'aperçus que cela m'était impossible. Il m'insinua qu'en conséquence je ne pourrais être sauvé. Et moi, j'avais besoin de pardon et de vie ! Enfin je résolus d'aller à Christ tel que j'étais, dans la confiance qu'il me délivrerait de la mort éternelle, et de me remettre entièrement à Lui pour mon avenir. Il me reçut aussitôt. Il m'accueil​lit tel que j'étais; et je puis témoigner que, dès lors, II m'a constamment nourri et chéri comme un membre de son corps.
Longtemps j'avais essayé de sentir quelque chose. Mais je découvris que je n'avais qu'à croire que la mort du Fils de Dieu était suffisante pour la rémission de tous mes péchés. Dès lors j'ai saisi par la Parole de Dieu, que j'ai la vie éternelle, que je ne périrai jamais, que je suis parfaitement justifié par Lui (Actes XIII, 39).
J'étais déchargé de mon lourd fardeau. Du coup, ma vie d'esclavage était changée en une vie de joyeuse reconnaissance. Justifié par la foi, je sais que j'ai la paix avec Dieu par Jésus Christ, mon Seigneur. Jusque là, je m'acheminais vers l'enfer, honorablement et religieusement.
Mon cher ami, vous êtes, à l'heure qu'il est, du nombre des sauvés, ou du nombre des perdus. La li​gne de démarcation est aussi nette que l'horizon en Orient. Le compte de vos péchés, qui n'est pas ré​glé, voilà le grand obstacle à votre paix. Je puis vous
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certifier avec la parole de Dieu que le moindre de vos péchés exige la mort éternelle, car le Dieu saint ne peut admettre en sa présence celui qui est en​taché même d'un seul péché. La mort est la seule pu​nition adéquate pour les péchés de votre vie entière.
Mais la mort de Christ est, aux yeux de Dieu, un châtiment pleinement suffisant pour les expier tous. Pouvez-vous croire, accepter cela? Si, à présent même, vous vous reposez sur Christ, c'est-à-dire sur sa mort, comme répondant à toutes les exigen​ces de la justice de Dieu, vous êtes aussitôt au bé​néfice de cette mort, — sans qu'il vous faille aupa​ravant devenir meilleur, ni vous lamenter sur vos péchés ; II vous donne de suite la vie éternelle ; vous .ne périrez jamais, car vous êtes passé de la mort à la vie. Telles sont les assurances qu'il vous donne (Jean X, 28 et V, 24).
« L'Eternel a fait tomber sur Lui » toutes mes iniquités ; comme mon substitut, II les a portées sur la croix. S'il était resté dans le tombeau, je pourrais conserver des doutes quant au complet acquittement de ma dette; mais II en est sorti vain​queur. 11 est ressuscité « afin de paraître mainte​nant » pour moi « devant la face de Dieu ». Dieu est satisfait, je n'en puis douter, car c'est Lui-même qui le déclare. Il n'y a « aucune condamnation » pour moi, pauvre pécheur, car « qui croit au Fils a la vie éternelle ».
Puissiez-vous, cher ami, ne jamais goûter de fausse tranquillité jusqu'à ce que vous ayez trouvé la paix en vous reposant sur le Seigneur Jésus, vo​tre Sauveur !
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LE   CÈDRE
Le roi Salomon, à qui Dieu donna de la sagesse et une très grande intelligence, parla sur les bêtes, sur les oiseaux, sur ce qui rampe sur la terre et sur les poissons. Il parla aussi sur les arbres, depuis le cèdre qui est sur le Liban jusqu'à l'hysope qui sort de la muraille. Toutes les œuvres de Dieu sont mer​veilleuses pour celui qui se laisse instruire par Lui. Dieu n'a-t-Il pas fait toutes choses bien, et ne les a-t-Il pas toutes faites parce que sa bonté demeure à toujours? (Psaume CXXXVI).
Le cèdre et l'hysope sont comme les deux extrê​mes dans le règne végétal. L'hysope, cette petite plante qui sort de la muraille, nous montre ce qu'il y a de plus humble. Le cèdre, qui atteint jusqu'à quarante mètres de hauteur, représente ce qu'il y a de plus grand, de plus glorieux parmi les arbres : « Le juste croîtra comme le cèdre du Liban » (Ps. XCII, 13). Un grand arbre nous représente donc une grande puissance, mais une grande puissance sur la terre. On admire toujours son port majes​tueux et ses longues branches qui semblent vouloir protéger tout ce qui l'entoiwe.
Mais quelle valeur tout ce qui est grand, tout ce qui a une belle apparence ici-bas, a-t-il aux yeux de Dieu ? Tout ce qui est puissant, glorieux sur la terre, peut-il subsiter devant la grandeur et la ma​jesté du Dieu trois fois saint ? Tout, en sa présence, n'est bon que pour le jugement. Le grand arbre du songe  de Nébucadnetsar devint fort  et sa hauteur
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atteignit les deux ; on le voyait jusqu'au bout de la terre. Son feuillage était beau et sous son ombre se tenaient les bêtes des champs. Il a dû être abattu, ses branches coupées, son feuillage est tombé et son fruit a été dispersé (Daniel IV, 11-14).
Devant Dieu, les fils des gens du commun ne sont que vanité, les fils des grands ne sont que menson​ge : placés dans la balance, ils montent ensemble plus légers que la vanité (Psaume LU, 9). C'est pour cela qu'il fallait tremper dans le sang de l'oi​seau égorgé (Lévitique XIV), du bois de cèdre, de l'écarlate et de l'hysope, montrant ainsi que ce qui a de la grandeur, comme ce qui a de la gloire, de même que ce qui est très petit ici-bas, n'a aucune valeur aux yeux de Dieu, car le péché a tout gâté, et n'est bon que pour la mort. Un homme peut pros​pérer, s'agrandir, devenir un objet d'admiration, d'envie peut-être ; tôt ou tard il tombera, et où l'ar​bre tombe il reste. L'homme meurt et git là; l'hom​me expire et où est-il ?
Pourtant (car la grâce de Dieu brille dans toutes les pages de son livre) l'Éternel a voulu que du bois ■de cèdre ait une place dans la construction de son temple à Jérusalem, avec des pierres, soit ce qu'il y a de plus mort dans la création. Cela nous montre •qu'il peut introduire dans sa maison ce qui n'est en lui-même bon que pour le jugement. Mais aupara​vant il fallait abattre ces grands arbres, les trans​porter sur les vagues rageuses de la mer, bien loin •du lieu où ils avaient crû, les tailler et les façonner avant qu'ils puissent figurer dans sa maison. Travail gigantesque dont seul II est capable. Il ne méprise
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personne, ni grands, ni petits. Si quelqu'un prend sa place devant Lui, reconnaît son néant, sa misère, II en fait undobjet de sa grâce et II l'introduira dans-sa maison pour l'éternité. Peut-être faudra-t-il qu'il lui fasse faire avant un long voyage dans le monde, au milieu des peines, des difficultés, des larmes» Peut-être devra-t-Il le frapper de bien des coups ; peu importe. Par toutes ces choses II le formera pour le séjour glorieux pour lequel II le destine. Dieu, pour qui toutes choses sont possibles, peut le faire pour un grand de ce monde comme pour un pauvre esclave, de telle sorte que le frère de basse-condition pourra se glorifier dans son élévation, et le riche dans son abaissement.
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« Exerce-toi loi-même à la piélé ; car l'exercice corpo​rel est utile à peu de choses, mais la piété est utile à toutes choses, ayant la promesse de la vie présente et de la vie qui est à venir » (1 Tîmothée VI, 8).
En vérité on va dire de nous que nous ne mar​chons pas avec notre siècle, que nous retardons,, attendu qu'aujourd'hui le sport, « l'exercice corpo​rel », est particulièrement en honneur. Or nou» nous réclamons d'un Livre qui proclame l'exercice corporel utile à peu de choses. Cela ne veut pas-dire, bien entendu, qu'il n'en faille point faire du tout, mais l'Écrivain sacré, vivant en un temps bien semblable au nôtre par la faveur excessive dont jouissaient alors les jeux physiques, craint que l'on en fasse trop.
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Sa crainte, certainement fondée alors, ne serait-elle plus justitiée aujourd'hui ? Soyons sincères et avouons que la passion des sports n'est pas la moin​dre des chaînes dont le Prince de ce monde a su enserrjer solidement le cœur des Sommes d'aujour​d'hui, pour les garder plus sûrement dans son es​clavage. Et même parmi ceux hélas ! qui ont le dé​sir de plaire à Dieu et professent d'être ses enfants, n'y a-t-il pas tendance à négliger le meilleur des sports, celui de la piélé P
« Exerce-toi toi-même à la piété, » c'est-à-dire re​cherche par tous les moyen le bien de son âme, et fais passer cette récherche avant celle du bien de ton corps. Avant de t'occuper de toi-même, de ta santé, de tes plaisirs, de ton bien-être, de tes ambi​tions, apprends dans la Parole de Dieu ce dont le Seigneur veut que tu t'occupes, apprends aussi par la prière comment on acquiert la force d'obéir à sa volonté, ensuite v,a avec cette force et occupe-toi.... des autres, en t'oubliant toi-même.
Comme dans tout exercice sportif bien compris» n'oublie pas de marquer les points à ton avantage par des actions de grâces à Dieu, et les points de l'adversaire par des retours sur toi même avec hu​miliation et confession de ce qui a cloché en toi.
Le résultat est assuré d'avance : si tu n'abandon​nes pas la partie, voici d'abord les promesses de la vie présente, dépassant de beaucoup tout ce qu'un exercice corporel exclusif aurait pu te donner. Voici surtout la promesse de la vie à venir, trésor mer​veilleux que la maladie et la mort ne pourront ja​mais te ravir.
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LE   TAUREAU
« Cela plaira plus à l'Éternel qu'un taureau, un bœuf qui a des cornes et l'ongle divisé » (Ps. LXIX, 31). Des cornes et Vongle divisé sont les deux cho​ses symboliques qui caractérisent le taureau dans les écrits sacrés. Les cornes sont l'emblème de la force, de la puissance : « Tu m'as tiré d'entre les cornes des buffles » (le verset 22 du Ps. XXII et d'autres passages y font allusion) ; l'ongle divisé montre une marche sûre et ferme — une marche à la gloire de Dieu.
Parmi les ruminants, le taureau a dans l'écriture une place particulière : alors que tous ces animaux ont une marche légère, rapide, paraissant parfois ne pas toucher le sol dans leur course vagabonde, le taureau, de formes massives et beaucoup plus ' lourd, a une marche plus lente, mais plus ferme et plus régulière; il va toujours du même pas ; il nous montre l'assurance dans la marche, et la persévé​rance qui ne faiblit pas et triomphe de toutes les difficultés. Que le bœuf soit chargé ou qu'il ne le soit pas, il va du même pas, lentement, sans s'ar​rêter, posant son pied sur le sol avec assurance.
Tout cela nous parle du divin modèle qui a suivi son chemin de la crèche de Bethléem jusqu'à la croix de Golgotha. Jamais la folie de ses disciples, ni l'opposition ou les menaces de ses ennemis, ne l'ont fait s'arrêter. Jamais l'ombre funèbre que la croix  projetait sur sa route ne l'a fait reculer. Il
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marchait devant ses disciples, qui, stupéfiés, ne le suivaient qu'en tremblant. Il avait dressé résolu​ment sa face pour aller à Jérusalem, sachant pour​tant paVfaitement ce qui l'attendait dans cette ville coupable. Et là, dans cette cité, la prophétie de Ge​nèse XLIX, 6-7 a été accomplie : les jarrets du tau​reau ont été coupés quand, dans leur furie qui a été cruelle, les Juifs ont tué l'homme, le seul homme qui avait glorifié Dieu dans sa marche. Ses mains qui n'avaient fait que le bien ont été clouées sur ut» bois, et ses pieds qui avaient parcouru la terrer alors qu'il répandait la bénédiction partout où 11 passait, ses pieds bénis ont été entravés dans leur course par une assemblée de méchants. « Ils ont percé mes mains et mes pieds » (Psaume XXII, 16).
Maintenant le Seigneur ne parcourt plus la terre. Il n'est plus là pour délivrer les malheureux de leurs maladies et de leurs misères... Il a été cloué à la croix.
Après cela, il n'est pas difficile de comprendre pourquoi le sacrifice le plus excellent, l'holocauste, dans son caractère le plus élevé, devait être un jeune taureau (Lévitique V, 1). Ici, la jeunesse est le signe de la vigueur que rien n'est encore venu altérer. Un jeune taureau sans défaut, victime par​faite, devait être amené devant l'Éternel où il était agréé ; (pouvait-il en être autrement, puisque tout en lui était parfait ?). Agréé pour l'adorateur. Il n'est pas fait mention de ce que pouvait être cet adorateur, car là n'était pas la question. Il suffisait de savoir que la victime était sans défaut.
Peu importe qui que nous soyons, l'évangile est
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: annoncé à tous les hommes, car l'œuvre de Christ est parfaite. Si nous nous approchons de Dieu par Lui, II ne peut que nous agréer. Il vaut la peine de considérer ces choses et de les méditer avec prières : ce sont les ombres des choses célestes ; cela nous fera un peu connaître la pleine réalité du sacrifice plus grand et plus parfait de Christ.
La victime, une fois agréée, était égorgée et l'as​persion de son sang faite sur l'autel satisfaisait à toutes les exigences de la sainteté et de la justice divines. Enfin, pour que ses perfections intérieures fussent manifestées, le taureau était écorché et mis en morceaux. L'extérieur, l'intérieur, l'ensemble, le détail, tout était parfait.
Qu'en a-t-il été de la sainte victime qui, après avoir glorifié Dieu dans tout son être, a été placée sur le bois de la croix ? Il a fait les délices du cœur
•de Dieu dans sa vie et dans sa mort; tout montait devant Lui comme un parfum de bonne odeur. L'holocauste étant entièrement brûlé, tout était pour Dieu. Ce sacrifice était agréable à Dieu, et l'adorateur, quelque coupable qu'il fût, était rendu agréable dans le Bien-Aimé.
LE  BOUC
Au cours de voyages dans les montagnes des Cé-vennes, j'ai contemplé souvent, avec plaisir, de nombreux troupeaux de moutons, mélangés, pres​que toujours, de quelques chèvres. Un berger, qui menait paître son troupeau, me dit un jour : Quand il y a un bouc, c'est toujours lui qui marche en tête ■ du troupeau.
164
LE   SALUT   DE   DIEU.
Depuis lors, j'ai souvent pensé à ce qui nous est dit du bouc (Proverbes XXX, 31) qu'il a une belle allure et une belle démarche, et en Jérémie (L, 8) qu'il marche devant le troupeau. Il marche devant^ les autres le suivent comme des brebis slupides qui ne sauraient que s'égarer hors de la bergerie.
Quel est ce guide sûr qu'on peut suivre sans crainte, si ce n'est le souverain Berger de nos âmes? « Quand il a mis dehors toutes ses propres brebis, il va devant elles ; et les brebis le suivent, car elles connaissent sa voix ; mais elles ne suivront point un étranger ; mais elles s'enfuiront loin de lui, par​ce qu'elles ne connaissent pas la voix des étrangers. Jésus leur dit cette similitude ; mais ils ne compri​rent pas ce que c'était qu'il leur disait» (Jean X, 4-6) Avons-nous compris, ou bien sommes-nous com​me ces personnes qui ne comprirent pas ce que c'était qu'il leur disait, parce qu'elles ne connais​saient pas sa voix et qu'elles n'étaient pas des bre​bis du Bon Berger ?
Les brebis de Jésus, objets de sa tendresse, Reconnaissent sa voix pour le suivre sans cesse. Celui qui les conduit les comble de faveurs, II a mis son amour pour toujours dans leurs cœurs.
Etre une brebis du Bon Berger ! le connaître et le suivre, quelle part heureuse et bénie ! Il marche devant elles ; II connaît tous les dangers du che​min ; II a vu tous les obstacles : II a rencontré tous les ennemis. On peut le suivre sans crainte. Quel bonheur de le connaître, Lui qui ne peut changer. Ses brebis ont du prix pour le cœur de ce fidèle Berger ; elles lui sont chères,  dans la  mesure du
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prix qu'il a payé pour les avoir... Il a mis sa vie pour elles ; II s'est chargé de toutes leurs misères et a porté le châtiment dû à leurs péchés.
Nous avons comme une ombre merveilleuse de
ces choses au chapitre XVI du Lévitique, dans les
deux boucs qui étaient présentés devant l'Éternel,
au grand jour des expiations. Cette cérémonie se
répétait chaque année, mais, loin de rendre parfait
quant à la conscience, elle ne faisait que rappeler
que l'on était pécheur.
*
Ces deux boucs nous font connaître deux côtés d'une seule et même œuvre : le sacrifice de ce Ber​ger qui a satisfait aux exigences de la Justice divi​ne et qui a porté nos péchés. Ils étaient placés de​vant l'Éternel ; le grand Sacrificateur jetait le sort sur eux : l'un était pour l'Éternel ; l'autre pour aza-zel (le bouc émissaire ou le bouc qui s'en va). Lé premier était un sacrifice pour le péché ; il était égorgé, son sang répandu dans le lieu très saint, en la présence de l'Éternel, et son corps brûlé loin du sanctuaire : la Justice divine était satisfaite...
De même aussi, Jésus a souffert hors de la porte, et II est entré dans le ciel même, non avec le sang de taureaux ou de boucs, mais avec son propre sang, et, par une seule offrande, il a rendu parfaits à perpétuité ceux qui sont sanctifiés. L'autre bouc était aussi présenté vivant devant l'Éternel, et le. grand Saorificateur posait ses deux mains sur sa tête et confessait sur lui toutes les iniquités du peu​ple, toutes les transgressions et tous leurs péchés. Que la liste devait en être longue, et comme elle devait être sombre !
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Voilà ce qui en était de l'ombre des choses céles​tes, mais qu'en était-il de Celui qui a dit : « Je ne puis les regarder, elles sont plus nombreuses que les cheveux de ma tête et mon cœur m'a abandonné » (Psaume XL, 12), quand tous les péchés pour les​quels Christ est mort lui étaient mis en compte comme s'ils eussent été siens ? Et II les a tous portés comme un lourd fardeau.
Après cela, le bouc était conduit dans un désert, une terre inhabitable ; il allait ainsi, chargé de tous ces péchés, les porter dans un lieu où nul ne sau​rait les retrouver. 11 était abandonné dans ce lieu, de telle manière que le Dieu saint peut dire : Je ne me souviendrai plus de leurs péchés, ni de leurs iniquités. 11 les a éloignés de nous autant que l'O​rient est  éloigné de l'Occident.
Ah ! ses brebis lui ont coûté cher, et nous com​
prenons que, précieuses à son cœur, 11 n'en perdra
aucune. Il fait bon connaître Jésus et le suivre.

**•

SUIVEZ LE SEIGNEUR H)
A ceux qui ont passé de la mort à la vie, je viens apporter ce message de la part de mon Maître : Suivez le Seigneur ! suivez-le par une marche sainte, confessez-le hardiment, dans le monde, en face de tous les hommes !
Vous savez combien le Seigneur insiste sur ce devoir, comme il parle de cœurs lâches qui n'osent le confesser tout haut : il leur dit que s'ils le re​nient devant leurs semblables, — ces vers de terre,
1) D'une  allocution  de M. Radcliffe,  à Paris,   le  31  Janvier 1862.
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— lui les reniera devant les anges, dans sa gloire. Si vous faites profession d'être à Christ, il faut que vous le confessiez parlotil, non pas sans doute en jetant les perles devant les pourceaux, mais en le gloritiant sans cesse : dans votre vie privée, dans votre vie publique, à votre comptoir, à votre bu​reau, à votre atelier, à votre foyer, devant votre femme, vos enfants, vos serviteurs ; non pas en jetant par blocs le sel divin, mais en le semant par grains qui imprégneront tout de leur saveur.
Or, voici le mal où tombe celui qui, se disant chrétien, ne mène pas une vie sainte, une vie de communion constante avec Dieu : il confesse Christ à l'église et le renie dans sa maison ; il le confesse à la table du Seigneur et le renie à sa table de fa​mille au milieu de ses enfants ; il le confesse excep​tionnellement et le renie habituellement.
Que cette vie chrétienne diffère de celle que l'on puise en Jésus Christ ! Celle-ci est comme la sève vivifiante qui, du cep, monte sans cesse dans les branches, et leur fait porter des feuilles, des fleurs et des fruits. Là où elle s'arrête, le rameau devient stérile et se dessèche. Que Dieu fasse de nous tous des branches attachées au divin cep, pliant sous l'abondance des fruits produits par sa grâce !
Y eut-il jamais des temps plus propices pour con​fesser le Seigneur ? Que d'âmes dans ce pays, dans cette ville, qui souhaitent d'être à Christ, qui ont faim et soif de sa justice ! Quel est celui qui ne sou​pire après une vie sainte, qui ne désire avec ardeur la lumière? Le Seigneur ne semble-t-Il pas avoir en réserve pour notre époque des bénédictions tou-
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tes particulières ? Conféssons-le, confessons-le har​diment. Il nous y convie avec amour, avec ins​tance; il y appelle chacun, chaque père de famille, le plus humble, le plus petit.
Nous lisons au chapitre III du livre de Daniel l'histoire de trois hommes, de trois magistratsNqui n'avaient ni notre instruction, ni notre lumière, mais tjui connaissaient le Dieu vivant. Ils étaient dans une position élevée, et cependant ils la comp​tèrent comme rien le jour où, pour la conserver, il eût fallu être infidèle à l'Éternel. Ils furent prêts à tout sacrifier : leur carrière, leur avenir, leurs hon​neurs, leur fortune, leur vie même, plutôt que de renier leur Maître. Eh bien! il est des chrétiens qui, instruits dès leur enfance dans la vérité, plus éclairés que Shadrak, Meshak et Abednégo, préfè​rent renier leur Sauveur que de compromettre leur position et leur avenir terrestres. Il y a tel jeune homme, telle jeune fille qui craint de confesser le Seigneur même dans le cercle le plus étroit, de peur d'éveiller les moqueries, le sourire ironique de quelques amis, comme si le christianisme ne consistait qu'à confesser Christ le dimanche, dans les divers actes du culte. Ceux d'entre nous qui font ainsi sont dans une voie funeste ! Que dirions-nous d'un ivrogne, d'un voleur, d'un meurtrier qui, tout en persistant dans ses crimes, ferait pro-fesssion de vie honnête P Nous de même, si nous prétendons appartenir à Jésus Christ sans le con​fesser, nous le renions, nous le crucifions. L'adver​saire le sait et s'en réjouit. Ce ne sont pas les pré​dications, les services religieux, les réunions comme
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celles-ci qu'il redoute avant tout; c'est le témoi-gage individuel de ceux qui, ayant reçu l'Evangile dans leur cœur, vont le répandre un à un au milieu de leur famille, de leurs proches. Il sait que, lors même que les apôtres, même des milliers d'apôtres, ressusciteraient au milieu de nous, s'ils n'étaient entourés d'un peuple de disciples propageant leur parole et leur toi, le monde ne se convertirait pas.
Qui de nous n'a souvent cédé à cette crainte, à cette lâche timidité ? Oui, nous entravons, pnr no​tre infidélité, l'œuvre du Seigneur ; —je n'adresse ce reproche qu'aux chrétiens. Nous sommes pour plusieurs des pierres d'achoppement quand nous craignons de confesser ouvertement le Sauveur.
Mais le Seigneur peut nous donner un esprit'de iorce et de victoire. Qu'il veuille dès aujourd'hui nous rendre puissants pour le servir ! Qu'il nous enseigne à le confesser hardiment, à presser les âmes d'aller à Lui ! Seul II donne autorité à nos "paroles ; les disciples qui voulurent chasser les dé​mons sans avoir l'esprit de Jésus l'essayèrent en vain.
Je m'adresse maintenant à ces âmes précieuses qui ne sont pas encore nées de nouveau, qui ne connaissent pas encore l'amour de Christ, et je les supplie de se poser cette sérieuse question : suis-je pardonné, suis-je une nouvelle créature ?
Quand j'étais enfant, je fus baptisé, puis confirmé par le vénérable évêque de Cantorbéry. Je partici​pai ensuite à la communion, j'observai strictement le dimanche, je fus assidu au culte, religieux aux yeux des hommes ; satisfait de moi-même, je me
170

LE   SALUT   DE   DIEU.
croyais en sûreté. Eh bien ! mes yeux étaient fer​més, des ténèbres m'entouraient, je m'en allais re​ligieusement en enfer, le dos tourné à Christ, vers lequel je croyais marcher. N'y a-t-il pas ici quel​que âme immortelle dans le même état? Vous qui m'écoutez, vous êtes religieux — catholique, pro​testant, n'importe — car si vous étiez hostile à la religion vous ne seriez pas ici ; mais êtes-vous né de nouveau ? Avez-vous reçu le pardon de vos pé​chés ? ou bien êtes-vous encore comme j'étais ?
Maintenant, que nous dit Jésus ; que nous offre-t-Il par la bouche de ses apôtres ? Que puis-je vous annoncer de sa part ? Il dit à quiconque est venu dans cette chambre haute, portant sur ses épaules le poids de ses péchés, qu'il peut redescendre allégé de son fardeau, pardonné, nettoyé de ses iniquités. Il vous dit qu'il a été navré pour vos forfaits et qu'il veut se charger de ce fardeau qui vous écrase. Quoi ! — demandez-vous, — à cette heure, à cet instant, dans'cette réunion ? Oui, vous dis-je, dans cette réunion. Souvenez-vous de Pierre, qui an​nonça son pardon une après-midi de dimanche ; nous lisons que 3,000 âmes furent amenées à Christ par sa parole, à la même heure, dans une même réunion, et qu'elles reçurent, en même temps que la grâce, la force du Tout-Puissant pour vivre sain​tement. Par Jésus, le pardon, le pardon de toute votre vie, le pardon de vingt, trente, quarante, soixante années de péché, le pardon pour rien. J'essayais autrefois d'être pardonné, sauvé, pour l'amour de mon baptême, de mon assiduité à l'é​glise, de ma vie exemplaire, de mes larmes, de ma
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repentance même, et il m'a fallu entendre cette ré​ponse : Va, je ne veux rien de ce que tu m'appor​tes. Eh bien ! je ne puis sonder les secrets de Dieu, ses voies ne sont pas nos voies ; mais peut-être qu'ici il est à ses yeux, dans cette chambre, des pé​cheurs plus endurcis, si l'on compte les occasions qu'ils ont eues de connaître la lumière, que les plus grands criminels enfermés dans les prisons ; je ne sais ; mais ce que je sais, c'est que Dieu ne nous mesure pas de la même mesure dont nous nous mesurons, c'est que nous sommes tous sous la con​damnation. — Mais en même.temps, ce que je sais, c'est qu'il vous aime maintenant malgré tout, à: cet instant ; ce que je sais, c'est qu'il a donné son Fils bien-aimé pour vous sauver ; ce que je sais,, c'est qu'il a permis qu'avant que cette parole fût prononcée : Tout est accompli, Christ épuisât à notre place la coupe d'angoisses et de souffrances, et que le péché était ôté de devant la face de Dieu. Il vous dit dans ce moment : Viens à moi, tu as péché, mais ton péché, je ne le vois plus; Christ l'a ôté ; il est annulé ! Comment approcherai-je du Dieu vivant ? Où est la porte ? vous écriez-vous peut-être. Mais vous a-t-il été difficile de trouver la porte de cette chambre, le chemin de cette réu​nion ? Si vous eussiez été fous ou aveugles, vous auriez pu vous heurter longtemps la tête contre les murs sans en découvrir, l'entrée. Oh ! si chacun voulait voir en Jésus seul la porte des cieux, qu'il la trouverait aisément! Nous disons : la porte, c'est notre vie, ce sont nos œuvres, nos souffrances, nos larmes,   et  nous  ne  la   trouvons   pas.   Dieu dit   :.
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« C'est l'Agneau ! et elle s'ouvre pour tous. » Oui,, pour tous, le plus grand pécheur peut venir, et quand même cet homme, cette femme aurait mé​rité cent fois la mort, il pourrait dire encore : Christ n'a pas péché et je suis net en Lui ! Oui, venez, non seulement vous serez délivré de vos péchés, mais blanchi comme la neige. Vous ne p )urriez être re​çus au ciel avec la plus légère souillure ; mais du jour où vous croirez au Sauveur, il n'y aura plus sur vous de péché. Son pardon gratuit — sa Pa​role l'affirme — vous rend semblables à Lui !
Son pardon gratuit est aussi le secret de la vie sainte, le secret de cette vie chrétienne qui fait qu'en sortant d'ici, vous pourrez aller visiter les malades, consoler les affligés, relever ceux qui sont découragés, annoncer la grâce de Christ aux pé​cheurs! Lorsque nous avons été sauvés pour rien? alors nous savons aimer ! Etre pardonné, c'est le secret de la compassion, de la miséricorde. C'est le secret des œuvres de dévouement et d'évangélisa-tion. Travaillerez-vous pour ne pas aller en enfer, quand vous y avez déjà échappé? Non, mais vous dites : II m'a beaucoup pardonné, que Lui rendrai-je ? Tous ses bienfaits sont sur moi! Que faire? demandez-vous. Eh bien ! il y a autour de vous des milliers de pécheurs à sauver. Quand les disciples voulurent renvoyer.les multitudes assemblées pour , l'entendre, II leur dit :• II vous faut vous-mêmes leur donner la nourriture. Et ils obéirent. Faites comme eux, par la foi. Il y a de grandes multitudes autour de vous à sauver : vous leur annoncerez Jésus.
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Oh ! croyez en Jésus ; voyez dans la Bible si j'ai menti ; cherchez si Dieu n'a pas donné son Fils, s'il ne vous aime pas, s'il ne veut pas en Lui vous ren​dre plus blancs que la neige. Son amour, son par​don, sa délivrance, voilà ce qu'il faut au pauvre pécheur qui périt, esclave de Satan, sous le poids de ses iniquités. Voilà, si vous êtes encore dans vos péchés, ce qu'il vous faut !

•*«
—
CONFIANCE EN DIEU
Une veuve âgée de soixante-cinq ans vivait seule en Angleterre depuis que sa fille s'était mariée aux Etats-Unis. Elle reçut un jour une lettre de celle-ci, qui l'engageait à venir la rejoindre et à demeurer chez elle. Depuis de longues années déjà, cette dame a>vait mis toute sa confiance dans le Seigneur Jésus Christ ; elle vit dans la lettre qui venait de lui par​venir une marque de la volonté de Dieu à son égard et elle accepta l'invitation de sa fille. Pen​dant la traversée elle se fit remarquer par le sé​rieux de ses propos et par l'expression de paix et de joie dans le Seigneur, que portait toute sa per​sonne. Tout le monde, du capitaine au plus petit mousse, montrait de l'intérêt pour cette veuve.
Un jour, le capitaine, s'adressant à un million​naire de New-York, lui dit :
Savez-vous, monsieur, que nous avons à bord
une personne qui,   quoique  pauvre,  est   parfaite​
ment heureuse ?
Vraiment ? répondit le passager. Je n'en puis
pas dire autant, malgré mes  millions. J'aimerais
bien la voir.
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Elle fut présentée au millionnaire qui lui adressa la parole en souriant :
Le capitaine me dit que vous menez une vie
remplie de joie et de paix. Je dois avouer que, pour
ma part, je n'ai jamais réussi à trouver ni joie, ni
paix.
Monsieur, répondit la veuve,  peut-être avez-
vous cherché la paix et la joie dans les choses de ce
monde, ta'ndis que je les ai trouvées, il y a bien des
années, dans mon Sauveur, Jésus Christ.
Quel est le but de votre voyage, madame? de​
manda le capitaine, en se joignant à la conversation.
Les Etats-Unis.

—
Oui,   naturellement ;  mais   dans quelle   ville
votre fille demeure-t-elle ?
—
Je ne le sais pas, monsieur. Malheureusement
j'ai perdu la lettre contenant son adresse.
Les deux hommes échangèrent un regard plein d'étonnement.
Mais ma  bonne dame, reprit le millionnaire^
c'est un pays immense ; il est complètement inutile
que vous cherchiez à  trouver votre  fille, à moins
de savoir au moins le nom de la ville où elle habite.
Tout ce que je sais, c'est qu'elle demeure dans
une jolie maison avec deux grands noyers près de
l'entrée. D'ailleurs ma confiance est en Dieu, mon
Père céleste : II m'a guidée et bénie durant ma vie
entière, et II ne m'a jamais fait défaut. Il ne  man​
quera pas de me secourir; car aussi grand que soit
le pays, ce n'est qu'un petit territoire à ses yeux.
Le  millionnaire la  regarda  avec  surprise,  puis s'adressant à elle :
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—
Madame,   lui dit-il,   votre   confiance   est  su​
blime, en vérité ; mais vous verrez que vous faites
erreur si vous comptez trouver votre fille, sans sa​
voir où elle demeure.
La conversation finit sur ces mots, la veuve con​tinua son chemin, laissant les deux hommes sous une profonde impression.
—
Demain, dit le capitaine,   nous arriverons à
New-York ; je chargerai l'un de mes officiers de
conduire cette dame à  l'hôtel où je descends moi-
même, et   nous  verrons de   quelle manière  nous
pourrons lui venir en aide.
Effectivement, le lendemain, la veuve débarqua sous la protection de l'officier qui la conduisit à travers la ville, jusqu'à un carrefour très animé. A cet endroit, l'officier dit à sa protégée:
—
Voulez-vous avoir la bonté de  m'attendre ici
un instant? j'aimerais acheter des cigares dans ce
magasin.
Notre brave dame se tenait là, attendant le re​tour de son guide, lorsqu'un policeman lui fit un signe :
—
Eh bien ! madame, c'est un  bon moment pour
traverser la rue.
Et il la conduisit de l'atitre côté. Elle s'y trouva au milieu d'une foule qui la coudoyait de toutes parts, seule et, humainement parlant, perdue. Elle ignorait complètement où elle était. Et elle suivit la foule jusqu'à une place moins encombrée. Elle arriva ainsi à une sorte de cour située devant un ga​rage d'automobiles. Elle s'y arrêla quelques minu​tes, fort aise d'échapper un moment à l'inquiétude
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qu'elle ressentait dans ces rues populeuses et de trouver un peu de tranquillité pour implorer le se​cours divin dont elle avait un si pressant besoin.
Figurez-vous sa surprise quand, regardant au​tour d'elle, elle aperçut son gendre au milieu d'un groupe de messieurs.
—
John ! John ! s'écria-t-elle, dans un transport
de joie.
Le jeune homme la regarda attentivement, puis s'avançant en hâte pour lui souhaiter la bienvenue :
-r Comment, chère mère! mais que faites-vous ici ? D'où et comment êtes-vous venue ?
Je venais à votre recherche et à la recherche
de Marie, répondit-elle.
Mais, ma mère, ce n'est rien moins qu'un mi​
racle, que  vous me trouviez ici  aujourd'hui.   La
ville où nous demeurons est très éloignée d'ici, et
quoique étant en relations d'affairés depuis des an​
nées avec cette maison où vous me rencontrez, je
ne sais comment, c'est la première fois que je viens
ici.
Eh bien ! mon  enfant le Seigneur Lui-même
t'a envoyé ici pour me rencontrer et pour me con​
duire chez vous. Mais avant tout, mène-moi à l'hô​
tel où se trouve le capitaine du bateau qui a été si
bon pour moi, afin qu'il puisse voir comment Dieu
sait répondre aux prières de ceux qui s'attendent à
Lui.
Ils arrivèrent à l'hôtel au moment même où le capitaine reprochait à son officier d'avoir négligé son devoir et lui disait :
—
Elle est perdue, cette pauvre femme, et c'est
uniquement par votre faute !
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—"Non, capitaine; je suis ici, grâce à Dieu, s'é​cria la veuve, et j'ai la joie de vous présenter mon gendre, que mon Père céleste a envoyé ici à ma rencontre.  Vous  voyez que ce n'est   pas en vain
qu'on met sa confiance dans le Dieu vivant.

**•

QUELQUES PLANTES DE   LA   PAROLE   DE   DIEU
LE ROSEAU
« Voici tu te confies en ce bâton de roseau cassé, en l'Egypte. Si quelqu'un s'appuye dessus, il lui entre dans la main et la perce. Tel est le Pharaon pour tous ceux qui se confient en lui » (2 Rois XVIII, 21, Ésaïe XXXVI, 10). Que Dieu répète deux fois la même parole nous en montre toute l'importance. Vous, qui vous appuyez sur le mon​de, qui vous confiez dans ses ressources, sachez <jue dans le monde tout est vanité, que Satan en est le prince et que, tôt ou tard, cet appui vous fera défaut, et que vous serez transpercé de beaucoup de douleurs. L'Egypte et le monde, le Pharaon et Satan, cela se ressemble : ce sont tous des roseaux cassés.
« Qu'êtes-vous allé voir au désert ? Un roseau agité par le vent » (Matthieu XI, 7 ; Luc VII, 24). Encore un passage qui nous est donné deux fois. Ici, le roseau c'est l'homme dans sa faiblesse, dans sa petitesse et son agitation. La moindre manifesta​tion de la puissance dé Dieu l'effraye, le fait trem​bler et courber la tète. Belshatsar, tout roi qu'il était, ne ressemblait-il pas à un roseau agité par le vent, lorsqu'une main écrivit sa condamnation sur
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la muraille vis-à-vis du chandelier ? Il changea de couleur, ses pensées le troublèrent, les liens de ses reins se délièrent et ses genoux se heurtèrent l'un contre l'autre (Daniel V, 5-6). Que l'homme est petit en présence du jugement de Dieu ! Et pourtant sitôt que la main de Dieu se retire de dessus lui, comme le roseau, il se redresse, plus orgueilleux que jamais.
« Le Seigneur ne brisera pas le roseau froissé » (Esaïe XLII, 3). Touchante grâce de Dieu envers un être aussi chétif qu'un roseau froissé ! Sa bonté n'est-elle pas propre à pousser à la repentance? Le Seigneur est venu en grâce pour sauver ceux qui -ont le cœur brisé. Peut-être y a-t-il un lecteur de ces lignes qui sent sa faiblesse, sa petitesse en pré​sence de la majesté divine, la fragilité de son exis​tence, le poids de sa misère, et qui tremble en pen​sant à ses fautes passées? Le Seigneur ne brisera pas le roseau froissé !
Enfin, nous retrouvons le roseau parmi les aro​mates les plus excellents qui entraient dans la com​position de l'huile de l'onction (Exode XXX, 23), avec laquelle étaient oints le tabernacle et tous les ustensiles, de même que Aaron, le grand sacrifica​teur, et ses fils : le roseau aromatique. Tout, dans le lieu saint, devait répandre un parfum exquis qui rappelait le parfum du nom de Jésus, la bonne odeur de sa connaissance. Parmi tous les parfums qui s'exhalent de sa personne, quelle suave odeur que celle qui découle de son abaissement, de son humiliation volontaire jusqu'à la mort, la mort de la croix ! Il a été un homme comme nous, mais sans
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péohc, un homme de douleur; mais quelle perfec​tion dans son abaissement, quel parfum se dégagea de sa parfaite humanité ! Un roseau aromatique !

s*e*=

CONVERTI A CENT ANS
II y a un siècle environ, un évangéliste avait prêché sur ces paroles : « Si quelqu'un n'aime pas le Seigneur Jésus, qu'il soit anathème ! » (1 Corin​thiens X.VI, 23). Le ton solennel sur lequel il pro​nonçait ces mots qui revinrent plusieurs fois dans sa prédication, avait profondément remué son audi​toire, parmi lequel se trouvait un jeune garçon d'une quinzaine d'années. Celui-ci étant parti en Amérique y passa le reste de sa longue vie. A l'âge de cent ans, il vivait dans une ferme qu'il avait acquise au cours d'une existence laborieuse, et il jouissait encore de toutes ses facultés. Mais ces lon​gues années, il les avait vécues sans Dieu, dans le péché.
Parvenu à cet âge que bien peu atteignent, un jour qu'il repassait sa vie, sa pensée se fixa sur cette prédication, la seule qu'il eût entendue peut-être, et en ce court moment il se ressouvint du visage de l'évangéliste, de sa ferveur à convaincre ses auditeurs, de l'effet produit sur eux et sur lui-même. Toute la scène de ce jour se reconstitua de​vant son esprit avec une clarté et une précision extraordinaires. Il réalisa qu'il était de ceux qui n'aimaient pas le Seigneur, et qu'il méritait donc l'anathème, la malédiction loin de Dieu. Convaincu ainsi de péché, il fut amené au pied de la croix, où sa foi saisit la valeur du sang de Christ pour le pu-
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rifier de tout péché. Et Dieu accorda à ce centenaire de vivre encore seize ans, et de montrer par un té​moignage fidèle qu'il était vraiment né de nouveau, né de Dieu.
Ainsi que personne ne dise qu'il est trop vieux ou trop pécheur pour venir à Christ ! Car II a dit : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi » (Jean VI, 37).
A qui donc irions-nous? Le monde périssable, Domaine de Satan, n'est qu'un désert trompeur. Voudrions-nous bâtir nos maisons sur le sable? Non, ce n'est pas ainsi qu'on fonde le bonheur.
A qui donc irions-nous ? Ta voix pleine de charmes Nous dit : Ne craignez pas ; confiez-vous en moi ! Tu consoles nos cœurs et tu taris nos larmes ; A qui donc irions-nous, si ce n'était à Toi ?
IL N'Y A POINT DE DIEU ?
On citait, il y a quelques jours, dans les faits di​vers d'un journal, le cas suivant :
« Un nommé Sturmer, accusé d'avoir empoisonné sa femme pour toucher une prime d'assurance, ter​minait sa défense par ces mots : « Que le Dieu tout-puissant me fasse mourir sur-le-champ, si je suis coupable ». Ces paroles à peine prononcées, il s'affaissa, et le médecin aussitôt requis ne put que constater la mort, devant les assistants impression​nés par cette fin étrange ».
Nous reproduisons ici cet article sans l'accompa-1 gner d'aucun commentaire : il parle assez éloquem-
ment.

»*s

QUELQUES ANIMAUX DE LA PAROLE DE DIEU
LA TOURTERELLE
La tourterelle (ou la colombe) était, dans les rites de l'Ancien Testament, le sacrifice du pauvre. Tou​chante grâce d'un Dieu grand et riche qui ne mé​prise pas les pauvres, maïs qui leur fournit un moyen de s'approcher de Lui malgré leur misère.
Un riche pouvait venir avec un taureau, un bélier ou un agneau, mais un pauvre, dont les moyens ne pouvaient atteindre jusque-là, serait-il privé de la bénédiction qui découle de la présence de Dieu? Cela n'est pas possible, car le Dieu miséricordieux y a pourvu dans ses tendres compassions. Du reste, c'est aux pauvres que l'évangile est annoncé : Ame​nez ici (dans la salle du festin de la grâce), les pau​vres, et les estropiés, et les aveugles, et les boiteux (Luc XIV, 21).
A la naissance d'un fils, en Israël, nous voyons déjà cette condescendance divine qui s'occupe des pauvres; en souvenir de la délivrance dont ils avaient été les objets, quand ils étaient en Egypte, ils devaient sacrifier un agneau. Mais un agneau était une grande dépense pour quelques-uns, et, si leurs moyens ne suffisaient pas, ils prenaient deux tourterelles ou deux jeunes colombes, et Dieu était satisfait.
Quand le Fils de Dieu devint un homme, quand Celui qui n'avait pas à regarder comme un objet à ravir d'être égal à Dieu s'anéantit en prenant un corps, II   naquit dans la pauvreté.   Alors coula le
l. — 10.
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sang d'une paire de tourterelles ; II était le pauvre par excellence. Qui a été plus pauvre que Lui ? Quï peut rester insensible à une telle grâce? Qui est assez endurci par le péché pour ne pas se proster​ner et adorer? « Tel se fait pauvre et a de grands, biens » (Proverbes XIII, 7). « Vous connaissez la grâce de notre Seigneur Jésus Christ, comment étant riche, II a vécu dans la pauvreté pour vous, afin que par sa pauvreté vous fussiez enrichis » (2 Corinthiens VIII, 9).
Dans une autre circonstance, nous retrouvons la tourterelle lorsqu'il fallait purifier un lépreux (Lé-vitique XIV). Ce lépreux pouvait être un pauvre, et sa main ne pouvait atteindre à tout ce qui était ordonné de Dieu. Faudra-t-il donc qu'il reste dans sa souillure, dans sa misère, parce qu'il est pauvre ? Non ! Nous entendons cette parole : « Et s'il est pauvre et que sa main ne puisse atteindre jusque-là... ». Et il apportait, selon ce que sa main avait pu atteindre, deux tourterelles ou deux jeunes co​lombes. Alors le sacrificateur faisait propitiation pour celui qui devait être purifié malgré sa pau​vreté ; l'Éternel y avait pourvu...
La purification du lépreux nous fait comprendre de quelle manière Dieu délivre le pécheur de sa souillure et le rend capable de se tenir en sa pré​sence. Plus d'un d'entre nous, pour ne pas dire tous, a dû s'écrier en lisant ce chapitre XIV du Léviti-que : Je ne comprends pas toutes ces choses, elles sont trop grandes pour moi, je n'y puis atteindre.. En disant cela nous reconnaissons être de ces pau​vres qui ne peuvent, ni ne savent entrer dans tou-
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tes ces glorieuses vérités. Pourtant, soyons assurés que cette pauvreté spirituelle n'est pas un obstacle à ce que nous puissions être agréés en la présence de Dieu, sans conscience de péché. Qu'avons-nous compris dans tout ce qui nous est enseigné dans ce chapitre ? Seulement, peut-être, qu'une tourterelle était offerte en sacrifice pour le péché de ce pauvre lépreux. Du reste, il n'y a qu'à le croire puisque. Dieu le dit. Ici, ce n'est pas l'holocouste d'un tau​reau ou quelque grand sacrifice, mais simplement une victime dont le sang a coulé pour le péché d'un coupable : cela suffit, car c'est la valeur du sacrifice qui a du prix aux yeux de Dieu, et non ce que nous connaissons de cette œuvre. Dieu la connaît. Dieu l'apprécie et II est satisfait. Plus tard nous pouvons entrer plus avant dans la connaissance ; mais ce qui sauve et nous donne le droit d'habiter dans le ciel même, c'est le sacrifice de Christ dont le sang de la tourterelle nous fait connaître quelque chose. Un pécheur qui a cru à l'œuvre de Christ aujour​d'hui, est aussi bien sauvé que le plus illustre ser​viteur de Dieu. Le brigand qui mourait sur la croix et Paul, en quittant le monde, sont entrés dans le paradis de Dieu aussi bien l'un que l'autre. La con​naissance, la jouissance, les récompenses sont au​tres choses sur lesquelles nous ne nous étendrons pas maintenant.
Une troisième fois nous trouvons la tourterelle dans l'holocauste (Lévitique I). L'holocauste est le sacrifice le plus excellent ; il nous montre ce que Dieu a trouvé dans le sacrifice de Christ. Dans l'holocauste d'un taureau (ainsi que nous l'avons
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dit dans notre dernier numéro) nous avons le côté le plus glorieux de ce sacrifice, la capacité d'en connaître toute la beauté dans son caractère le plus élevé.
Ensuite se trouve l'holocauste du menu bétail ; c'est, de fait, le même sacrifice, mais la capacité de l'adorateur est moins grande. Il ne voit que l'Agneau de Dieu qui s'est offert. Il ne connaît peut-être pas toutes les gloires de sa personne, mais il sait qu'il est la sainte et innocente victime.
Enfin, en dernier lieu, la tourterelle qui nous montre une connaissance plus imparfaite encore de ce qu'est la victime : c'est un pauvre qui vient offrir cela ! Il ne connaît pas toutes les richesses insonda​bles du Christ, sa main n'a pas su s'en emparer, mais, dans un cas comme dans l'autre, il monte, comme du sacrifice par feu, une odeur agréable à l'Éternel ; c'est le parfum du sacrifice de son Fils qui monte dans ses narines. Ce peut être le sacrifice d'un pauvre, mais il est agréable à Dieu, parce qu'il ne Lui parle pas de ce qu'esl l'adorateur, mais de ce que son Fils a fait pour cet adorateur. L'holocauste d'une tourterelle est peu de chose aux yeux de bien des hommes, mais il est précieux au cœur de Dieu.

*>♦<

EN PAIX DEVANT LA MORT
« Que mon âme meure de la mort des hommes droits, et que ma fin soit comme la leur» (Nombres XXIII, 10).
Au commencement d'octobre dernier, un cher racheté du Seigneur était étendu sur son lit, sachant que ses moments étaient comptés. Sa grande  fai-
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blesse- lui faisait pressentir sa fin proche, mais au lieu d'être troublé, comme cela arrive en pareil cas pour tout pécheur qui n'est pas en règle avec Dieu lorsqu'il est « forcé de marcher vers le roi des ter​reurs » (Job XVIII, 14), le chrétien dont nous par​lons jouissait d'une paix parfaite. Il savait que Christ avait porté ses « péchés en son corps sur le bois » (1 Pierre II, 24) ; que Dieu ne se souviendrait plus jamais de ses péchés et de ses iniquités (Hé​breux X, 17), et que la mort qui approchait ne fe​rait que l'introduire auprès de son Sauveur (Luc XXIII, 43).
Après avoir chargé son épouse d'affectueux mes​sages pour ses amis, de ses remerciements pour tous ceux qui l'avaient soutenu par leurs prières, il demanda à son frère, qui était au chevet de son lit, de prier encore le Seigneur pour qu'il lui fût ac​cordé patience et soumission jusqu'au bout. Il se joignit à la prière et prononça un fervent « amen » à haute voix.
Rassemblant ensuite ses forces, il exhorta sérieu​sement son fils aîné âgé de seize ans, le mettant en garde contre les séductions du monde. Il prit alors congé de ceux qui l'entouraient, puis encou​ragea son épouse d'une manière touchante à placer sa confiance dans le Seigneur et à s'appuyer sur ses promesses.
Son frère lui dit alors :
— II y a un verset pour toi, aujourd'hui, sur le calendrier ; le voici : « Or c'est ici la volonté de Celui qui m'a envoyé : que je ne perde rien de tout ce qu'il ni'a donné, mais que je le ressuscite au der-
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nier jour. Car c'est ici la volonté de mon Père : que quiconque discerne le Fils et croit en Lui ait la vie éternelle ; et moi je le ressusciterai au dernier jour» (Jean VI, 39-40) ; encore demain, il y aura aussi deux beaux versets pour ton épouse : « Rejette ton fardeau sur l'Eternel et II te soutiendra : II ne per​mettra jamais que le juste soit ébranlé » (Psaume LV, 22). « L'ange de l'Eternel campe autour de ceux qui le craignent, et les délivre » (Psaume XXXIV, 7).
Entendant ces versets, le malade regarda sa fem​me d'un air de satisfaction pour les encouragements que le Seigneur leur apportait dans ces moments do profond exercice pour leur foi.
Des amis vinrent le voir dans la soirée. En pre​nant congé, l'un d'eux lui dit :
Au revoir, j'espère  que le Seigneur vous ac​
cordera du repos cette nuit.
Ob ! répondit-il, qu'il m'accorde le vrai repos...
le plus vite sera le mieux!
Cependant, il alla jusqu'au lendemain à midi. Toute la nuit il fut inondé de sueur. Il attendait cal​mement la fin. l ne fois il dit : « Que la gloire sera belle ! ». Puis, il cita ce passage en entier : « Les souffrances du temps présent ne sont pas dignes d'être comparées avec la gloire à venir qui doit nous être révélée » (Romains VIII, 18).
Un peu plus tard, il dit : « Je crois que la fin ap​proche ». Puis, prenant la main de son épouse, il ajouta : « II faut donc nous séparer... les choses ne vont pas comme nous l'aurions cru, n'est-ce pas ?... Mais le Seigneur fait toutes choses bien... ».
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Son frère lui dit :
Quelle grâce, n'est-ce pas, d'être en paix avec
le Seigneur?   Que ce serait terrible d'arriver   au
seuil tle l'éternité sans être réconcilié avec Dieu !
Quelle triste chose pour ceux qui sont inconvertis
que d'être étendus sur un lit de langueur sans espé​
rance,  n'ayant derrière  eux qu'une   vie  gaspillée
dans le péché !
Et même parfois pour le chrétien, s'il a été in​
conséquent dans sa vie, répondit-il.
Sans do&te si  nous regardons à nous-mêmes,
nous avons toujours des raisons de nous juger.
—
Oui, mais tout a été payé... tout est en règle.
Vers onze heures du matin, il se sentit plus mal.
C'était la dernière crise,  celle qui allait l'emporter.
Je ne sais ce qui m'est survenu, dit-il, j'ai le
dos qui se glace... que je suis mal !

Tu as désiré que le Seigneur te prenne le plus
tôt possible, n'est-ce pas? C'est sans doute le mo​
ment où II  va répondre à ton désir. Le Seigneur
Jésus, qui a donné sa vie pour nous sur la croix et
qui nous a  préparé  une place  dans la maison du
Père,  va te prendre auprès de Lui.  Tu es mainte​
nant à la porte du ciel et elle va s'ouvrir pour toi.
Tu sais qu'il fait beau, là !   L'apôtre Paul nous dit
qu'il a été ravi dans le paradis...
Ouij  et il y a entendu des paroles ineffables
qu'il n'est pas permis a l'homme d'exprimer, acheva
le mourant; et il ajouta : Continue sur ce sujet...
cela me fait du bien...
Tu sais que nous chantons aussi  quelquefois
dans un cantique :
lf$
ll saujt di   Dirjd.
« On n'cntentlia dans ],i celerfrç place
Que des chants de bonheui. Tous publieront les effets de sa grâce
Et l'amour du Sau\eui.
t
— Mon recueil est là... le... lis-moi eiicoie... Kt son frère lut :
i       « Dtja poui nous a, Uu l'auiore D'une félicite sans fin. Seigneui, quelques inslanh entai e
Et nous serons tous dans ton sein.
'
•
■?
« Si le tenips ftiit et nohs entraîne, L'est \e-rs le chef de notre foi. Bientôt auia cesse'la peine, Et le repoj, tsl jtrtik, de Toi.
t< Ob i j»ur heureuk! lorsqu'en ta gloiie Au\ yeu\ des tiens, tu paraîtras ! A\ec le cri de la \ictoue, I ers Tbi, ,/çsut>, lu nous prendras ».
Il eqouta paisiblement la lecture, puis il leva les yeux vers son frère. Ses lèvres remuèrent : c'était le dernier «au revoir». Encore quelques soupirs, çt son âme réalisait le repos qu'il avait désire.
Malgré leur déchirement, ceux qui l'entouraient éjaient remplis de reconnaissance envers le Sei-gnçur qui avait ainsi pris auprès de Lui leur bien-aîmé, en lui épargnant la terrible agonie qu'ils re​doutaient.
Il, e^t entré dans le repos ; pour toujours à l'abri des n souffrances du temps présent », absent du corps, il était présent avec le Seigneur (2 Corin​thiens V, 8).
Cher lecteur, possede/-\ ous cette paix ? Si vous étiez  étendu sur votre lit, sentant la mort appro-
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cher,  pouri îez-vous diie, comme notie ami : Tout est en règle ?
S'il n'en est pas ainsi, oh ! ne remette/ pas à plas
tard la question si importante du salut de \ otro
âme! Venez au Siuv eur aujourd'hui ; c'est Lui qui
a « fait 11 p >i\ par le sang de si croix » (Colossiens
I, 20), et qui \ ous îepcte encoi e : « Je ne mettiat
point dehors celui qi'i \ ient à moi » (Jean VI, 37).
—
**<

COMMENT DIEU M'V TROl'\ E
(Récit d'un Juif convei ti)
"Nous a\ons simplement ti misent dans les pages qui '■unent, l'histohe des voies miseï icordieuses de Dieu en> ci s un Israélite de noti e pa-\ s, telle que lui-même \ îeti t de nous 11 îaconter. Puisse le récit de sa con\ ci sion sei\ii a la bencdiction de lecteurs qui ont peut ctre etc. tle\ es chretiennement et pos​sèdent une ccitaine connaissance intellectuelle de l'évangile, mais djnt le cœui n'a pas voulu ecoutei encore les appels de Dieu.
« Je suis ne de paients israelites. Mon père étant moit lorsque j'avais cinq ans, ma mtre dut peiner beaucoup poui nous elevei, mon fiere et moi. Aussi le sabbat n'ctait-il pas toujours rigoui eusement ob-sei v e chez nous; mais les grandes fêtes l'étaient a\ ec soin, et quand nous fumes en âge, ma mère nous conduisit a H sj nagogue ; nous paiticipâmes nous aussi a ces fêtes, surtout au jour du grand pardon, une fois pai an. M lis nous étions très in-difleicnts, comme la plupart de nos coreligionnaires. Je me soin iens, d'autre part, d*a\ oir eto conduit a des icunions de 1' Vi'ïiec du Salut pa: une peisonne
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que ma mère avait dû prendre à son service ; j'a​vais ainsi entendu parler de l'Évangile, mais cela ne m'attirait en aucune façon. Une seule parole du Nouveau Testament m'avait frappé : cette servante m'avait cité un jour ce passage : « ce n'est pas ce qui entre dans la bouche qui souille l'homme; mais ce qui sort de la bouche, c'est là ce qui souille l'homme. » Je l'appliquai à ma façon : en effet, de​puis le moment de ma première communion juive, je devais jeûner le jour du grand pardon ; je le fis une fois, jusqu'à midi, mais, me rappelant ce pas​sage, je ne sais comment, je pensai que ce jeûne était inutile, et je ne me privai plus de manger ce iour-là. Ce sont là les seules impressions religieu​ses de mon enfance.
« Dans la suite, j'allai le moins possible à la syna​gogue, sinon pour faire plaisir à ma mère. Je finis par lui dire que je ne voyais pas pourqnoi je conti​nuerais à y aller, puisque ne sachant pas l'hébreu, je ne comprenais pas ce que le rabbin disait ; « au surplus, lui dis-je, je puis bien prier Dieu à la mai​son ». Je cessai donc, mais il va sans dire que je cessai aussi de prier, où que ce fût. Toutefois, je croyais à l'existence de Dieu, et je me gardais de jurer, pour ne pas blasphémer.
«Nous avions grandi, mon frère et moi. Lui était très intelligent, et ma mère s'était imposé de lourds sacrifices pour lui donner une solide éducation ; il avait fait ses études secondaires complètes, puis il fit des études supérieures, jusqu'à ce qu'il parvînt à une situation très .enviée à l'étranger. Mais Dieu avait pour moi quelque chose de meilleur en vue ;
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il devait m'y amener, non sans que je fisse bien de& expériences. Je restai chez ma mère jusqu'au ser​vice militaire, travaillant en partie avec elle (son métier était de vendre des étoffes aux foires et mar​chés), en partie dans un magasin pour apprendre le commerce. Elle me laissait libre de m'amuser, avec d'autres jeunes gens, et je fréquentais assidû​ment bals, cinémas, théâtres, rentrant souvent fort tard à la maison. J'étais en particulier passionné pour la danse, et je ne manquais pas une fête fo​raine de la région.
« Mon service militaire accompli, je voulus aller travailler à Paris. Après des débuts pénibles, je parvins à me placer dans de grandes maisons. Mal​gré les fatigues de cette existence, je m'adonnais avec entrain aux divers plaisirs de la capitale. Je me croyais heureux.
«La guerre survint. Je partis comme tant d'autres, avec l'espoir de retrouver mon travail accoutumé quelques mois plus tard! Du moins ma vie fût-elle épargnée ; je ne reçus pas de blessure ; mais je dus voir la mort de prèsi Je me rappelle qu'un jour, pris sous un bombardement, sans abri, je me blottis derrière un gros arbre en criant à Dieu de me pro​téger ; les éclats d'obus brisèrent plusieurs bran​ches autour de moi, mais je ne fus pas atteint, et je pus partir quelques instants après. Je dois dire que je ne tardai pas à oublier complètement ce Dieu qui m'avait gardé.
« En avril 1917, au cours d'une permission, je me mariai avec une jeune fille dont j'avais fait la con​naissance à Paris, en 1914; la guerre avait ajourné
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nos projets, nous avions patienté trois ans, mais le temps nous semblait trop long.
« Cinq mois après, à la fin du mois de septembre, je tombai malade. Evacué pour bronchite légère, j'obtins, après un mois d'hôpital, deux mois de con​valescence et j'arrivai tout heureux à Paris. J'y trouvai ma jeune femme malade elle-même depuis quinze jours, à la suite d'un refroidissement. Je fus effrayé de l'entendre tousser sans arrêt ; sa voix était changée. Malgré mon insistance, elle ne voulut pas voir un médecin. Je la soignai de mon mieux ; comme elle ne pouvait travailler, je dus re​prendre de l'ouvrage, et quand je rentrais je de​vais monter et descendre plusieurs fois les six éta​ges en haut desquels nous habitions. Ce furent de tristes jours. Le Seigneur devait me faire passer par de bien plus dures épreuves!
« L'état de ma femme s'aggravait. Elle consentit enfin à consulter un docteur. Il la jugea gravement atteinte et je me résolus à l'éloigner de Paris et à l'emmener chez ma mère. Je n'avais plus qu'une huitaine de jours avant de rejoindre le front, et je ne voulais pas la laisser seule. Après bien des diffi​cultés, et un voyage fatigant (près de 500 kilomè​tres!) nous arrivâmes chez ma mère, mais après deux ou trois jours elle se trouva plus mal. J'appe​lai à nouveau un docteur. Il l'ausculta, puis nous prenant à part, ma mère et moi, il nous dit sans, ménagement que ma femme n'avait plus que quel​ques semaines a vivre ; c'était la phtisie galopante»
«Je fus atterré. Je me mis à sangloter; je ne pou​vais y croire. Il fallut immédiatement conduire ma
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femme à l'hôpital, car notre logement était trop petit et trop peu aéré. Je luttai de mon mieux, m'ingéniant à paraître gai, m'efforçant de cacher son état à ma chère malade, mais chaque fois que je rentrais à la maison c'étaient des crises de lar​mes.
« Trois semaines se passèrent. Mon congé de convalescence avait heureusement été prolongé d'un mois. Ma femme croyait mieux allar, et elle se réjouissait de sortir bientôt de l'hôpital. Hélas ! Un soir, on vint m'appeler. Elle était plus mal. Je cou​rus. Je n'eus que la triste consolation de la voir s'éteindre sous mes yeux, saris même que je m'en rendisse compte... Je crus qu'elle sommeillait. IF fallut qu'une infirmière m'avertît que ma jeune femme n'était plus... Elle avait vingt-six ans.
« Je m'étonne de ne pas être devenu fou de dou​leur. Je passai deux jours et deux nuits affreuses ; on dut me soutenir pour l'accompagner au cime​tière. J'obtins encore un mois de prolongation. Je ne m'abîmai que davantage dans mon chagrin-Tous les jours j'allais au cimetière, bien que le tra​jet fût assez long et pénible, pleurer sur la chère tombe que j'entretenais avec ferveur. Je ne tardai pas à être tout à fait épuisé physiquement, car je m'étais négligé pour soigner ma femme, et main​tenant je refusais presque toute nourriture. Il me fallut pourtant retourner au front, mais j'étais à bout. Après quelques jours on dut m'envoyer de nouveau à l'hôpital.
«J'essayai de m'y distraire, de secouer la terrible oppression. Ce fut en vain. Ma santé déclinait tou-
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jours. Ma mère essayait de m'çncourager dans ses lettres sans y réussir.
«Un jour, je reçus une lettre d'une dame, une pro​testante, que je connaissais à peine, mais qui avait assisté à l'enterrement de ma femme, et. qui était au courant de ma situation. Elle m'exprimait sa sympathie, et elle ajoutait que l'épreuve venait de Dieu. « Votre femme était une idole pour vous me-disait-elle, et Dieu n'aime pas les idoles. Il vous l'a ôtée pour vous amener à Lui ». Puis elle me par​lait de l'amour de Christ, le Fils de Dieu, le Sau​veur mort sur la croix et dont le sang nous purifie de tout péché, Christ mort pour nos fautes et res​suscité pour notre justification.
«Je lus celte lettre avec attention. Elle me fit ré​fléchir. Je n'avais guère pensé à ces choses. Ma jeune femme était une catholique pieuse ; j'ai la conviction aujourd'hui qu'elle était vraiment croyante et qu'elle est sauvée. Je respectais ses convictions, je la laissais libre, elle allait à la messe le dimanche et il m'était arrivé de l'accompagner; après sa mort je devais même faire dire une messe pour elle, tant je désirais vivre avec son souvenir. Mais je n'avais jamais pensé qu'il y eût une réalité quelconque dans le christianisme.
«Je répondis à la lettre en question. La personne qui s'intéressait ainsi à moi m'écrivit à nouveau, plusieurs fois, et je trouvais un certain réconfort à lire ses paroles. Sorti de l'hôpital, et venu en con​valescence chez ma mère, mon premier soin fut d'aller voir cette dame. Elle me parla longuement, me répéta qu'il fallait chercher le secours du côté
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de Dieu, que Lui me donnerait le repos, qu'il avait livré son Fils pour nous sauver. Elle me lut un cha​pitre de la Bible ; je ne compris pas tout, mais j'y trouvai une grande beauté. Elle pria, et moi, dans ma détresse, je me mis aussi à genoux, ce que les Juifs ne font jamais. Je retournai plusieurs fois chez elle ; pourtant mon cœur restait absorbé dans son affliction ; je continuais à apporter des fleurs, sans compter, sur la pauvre tombe, et je restais in​consolable.
« Un jour, comme je la quittais, toujours aussi désolé, en me serrant la main cette chrétienne me dit : « Voyez-vous, il faut demander à Dieu qu'il vous fasse vous confier en son Fils ». Ces mots ne me quittèrent pas, jusqu'à la maison. Ma mère était absente. J'entrai, je fermai la porte avec soin. Je sentais le besoin d'être seul. Et, comme implorant la dernière des ressources, je m'écriai, brisé, en tom​bant à genoux : « Mon Dieu, secours-moi ! Donne-moi de mettre ma confiance en « ton Fils »!
« ... Il me sembla entrer dans un monde nou​veau. Je sentis d'abord une indicible désespoir m'envahir; ma jeunesse se déroula en un clin d'œil devant moi, mes péchés semblèrent revivre, tous, et m'accuser. Je me sentis misérable, perdu, indigne que Dieu m'accordât quoi que ce fût. Com​ment avait-il pu « donner son Fils » pour un être comme moi? Ce fut un très court instant, mais cela me parut interminable... Et soudain, je me relevai, transformé. Une paix inconnue jaillissait dans mon cœur. Je me croyais dans le ciel, et véritablement, en ouvrant les yeux, je fus tout étonné de me trou-
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ver chez ma mère. Mais j'avais conscience de la présence de Jésus, d'un Sauveur vivant, et je sa​vais que je lui appartenais. Je débordais. J'avais besoin d'annoncer cette grande nouvelle. Je me rendis en hâte chez la personne que je venais de quitter, et tout essoufflé je lui dis : « Cette fois, je ■connais Jésus pour mon Sauveur ! » Je vis ses traits s'illuminer, .d'une joie céleste qui reflétait certainement ma propre allégresse.
« Je fus un homme changé. Mes forces très vite revinrent. Ma mère, en rentrant de voyage quel​ques jours après, fut stupéfaite de me trouver guéri; elle m'avait laissé triste, aigri, rendu insupportable par le chagrin, elle me voyait paisible et souriant. Je lui dis que Dieu avait fait un miracle, et qu'il m'avait donné le salut et la paix par Jésus. Je lui racontai ma conversion. Elle me traita de fou, de fanatique, elle me reprocha d'abandonner la reli​gion de mes pères. Mais le Seigneur m'affermit. Mon ardent désir était de témoigner de ma foi, et surtout vis-à-vis des Juifs. Dans les jours qui suivi​rent, de nombreuses personnes continuaient, lors​qu'elles me rencontraient, à venir m'apporter leur sympathie, me consoler ; à leur grand étonnement, je répondais : « Non, ne me consolez pas !" Je suis le plus heureux des hommes. C'est à moi à vous de​mander si vous connaissez le secret du bonheur ». Et je leur parlais de Jésus, de ce seul « nom sous le ciel qui soit donné parmi les hommes, par lequel il nous faille être sauvés ». A mes ex-coreligionnaires je disais que j'avais trouvé le vrai Messie, Celui que notre peuple avait crucifié, mais, ajoutais-je, « que
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toute la maison d'Israël sache certainement que Dieu a fait et Seigneur et Christ ce Jésus que vous avez crucifié » (Actes III, 30). Certains me lais​saient parler avec indifférence, d'autres se mo​quaient, insultant le nom du Sauveur. Ils me tien​nent maintenant pour un étranger. Mais j'ai la précieuse ressource de prier pour eux.
« Bien entendu, je ne retournai plus au cimetière,
je n'apportai plus de fleurs à la terre, car je ne
voyais plus ma jeune femme dans le tombeau. Le
Seigneur m'a montré peu à peu, depuis, le chemin
à suivre. Il m'a fait connaître d'autres enfants de
Dieu. Il m'a appris à renoncer aux choses qui avaient
fait mon plaisir dans ce monde, et II me fait jouir
de sa présence par la foi, en attendant la réalité.
Qu'il en soit éternellement béni ! ».
■
***

QUELQUES PLANTES DE   LA   PAROLE   DE   DIEU
LE LIS
« Considérez les lis, comment ils croissent: ils ne travaillent ni ne filent ; cependant je vous dis que même Salomon, dans toute sa gloire, n'était pas vêtu comme l'un d'eux. Et si Dieu revêt ainsi l'her​be qui est aujourd'hui au champ et qui demain est jetée dans le four, combien plus vous vêtira-t-Il, gens de petite foi ! »
Considérez une fleur qui passe : aujourd'hui elle est parée des plus brillantes couleurs, demain elle sera flétrie, le jour suivant nous la chercherons en vain.... elle n'est plus ! Dans les plus petites choses nous pouvons apprendre de grandes leçons à la con-
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dition de nous laisser enseigner par le Dieu qui fait des merveilles. Considère ce que je dis, et le Sei​gneur te donnera de l'intelligence en toutes choses, dit l'apôtre Paul, à son enfant Timothée. D'où vient notre incrédulité, si ce n'est de ce que nous ne sa​vons pas considérer les œuvres-du Dieu Créateur ? Et d'où notre ignorance et notre folie, si ce n'est de -ce que nous ne considérons pas attentivement ce que nous dit la Parole de notre Dieu Sauveur ?
Ecoutons ce qu'il veut nous faire connaître par cette jolie fleur, le lis. Premièrement, elle nous parle de la sagesse et de la grandeur du Créateur : Une graine tombe en terre, quelques jours plus tard une petite tige verte perce le sol, elle grandit, -se couvre de feuilles, puis un bourgeon se déve​loppe, grossit et finit par s'ouvrir laissant sortir une fleur aux formes élégantes et parée des cou​leurs les plus délicates. Comment en dépeindre la Beauté lorsque la rosée du matin vient la couvrir comme de minuscules diamants qui étincellent aux premiers rayons du soleil ? Qui oserait dire que cela s'est fait tout seul, que nulle sagesse n'en a , conçu le plan, et qu'une main invisible ne montre pas ici sa puissance ? Oh ! folie de l'incrédulité d'un cœur aveuglé par le prince des ténèbres !
Autre chose : La fleur de lis ne fait que passer; toute sa beauté ne dure qu'un instant et nous l'en​tendons nous crier bien haut : Toute chair est comme l'herbe, et toute sa gloire comme la fleur de l'herbe : l'herbe a séché et sa fleur est tombée, mais a parole du Seigneur demeure éternellement (1 Pierre I, 24). Solennel   avertissement qui  se fait
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entendre aux oreilles de toute chair! Nous ne fai​sons que passer, et combien rapidement ! Bientôt ce corps plein de vie et de santé, qui souvent est orné avec tant de vanité, va tomber dans la corrup​tion : un objet de répulsion, de dégoût....
Mais, ô précieuse grâce, la parole de notre Dieu-demeure éternellement et elle nous fait connaître Celui qui a fait luire la vie et l'incorruptibilité par l'évangile. Christ est la résurrection et la vie, ceux qui ont cru en Lui et dont les corps sont descendu* dans la poussière, ressusciteront en des corps glo​rieux à la venue du Seigneur, et ceux qui seront trouves vivants sur la terre à ce moment-là ne-mourront point, à jamais (Jean XI, 25-26).
En terminant, un enseignement à ceux qui sont les disciples du Seigneur : Ne vous mettez pas enr souci pour les choses nécessaires à la vie présente.. Le Seigneur s'en occupe. S'il revêt si richement l'herbe des champs, ne vêtira-t-Il pas les siens, ses bien-aimés ? S'il revêt de telles couleurs les lis des​champs, sa puissance est-elle moins grande en fa​veur de ceux auxquels II a donné la vie ? Un Salo— mon avec toutes ses richesses n'a pas pu se parer d'un vêtement aussi éclatant que celui des lis. Quel, bonheur de connaître le Seigneur et de pouvoir se-confier en Lui pour le temps et l'éternité !
LA PRIÈRE D'UNE MÈRE
« Guillaume, reste à la maison ce soir ; ne sors-donc pas! » suppliait une mère, une veuve. Mais Guillaume, son fils unique, sortit. Depuis longtemps-déjà, il n'était pas le fils obéissant d'autrefois, et oit
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pouvait même l'appeler avec raison le fils prodigue. " Ses loisirs, il les passait plus volontiers au cabaret qu'auprès de sa mère. Et que de fois n'arrivait-il pas qu'elle veillait jusque bien avant dans la nuit,, attendant son pas chancelant !
. Cette fois, la fête allait durer toute la nuit au ca​baret, et Guillaume resta sourd aux supplications de sa vieille mère. « Je sais ce que je ferai, dit-elle,. lorsqu'il se leva pour sortir. Je n'irai pas dormir,, mais je me mettrai à genoux, je prierai pour toi, et je ne me relèverai pas jusqu'à ce que je te revoie ».
Guillaume s'en alla. Mais comment cela se faisait-il ? Il ne pouvait être joyeux. Les rires, les plai​santeries, rien ne pouvait le distraire. Quoi qu'il entendit, toujours l'image de sa mère en prière lui revenait à l'esprit. Finalement, n'y tenant plus, il partit et prit le chemin de la maison.
Ouvrant la porte, il vit en effet sa mère toujours à genoux. Son attitude le frappa. Se mettant à ses côtés lui-même, il s'humilia profondément devant Dieu, et le remercia de lui avoir donne une telle mère. Ce soir-là fut le tournant de sa vie. Il mar​cha dans le chemin du salut avec la même fermeté qu'il avait mis à courir dans la route large de la perdition.
Oh ! quelle arme précieuse pour la foi que la prière ! C'est une des pièces de l'armure complète de Dieu. « Priant par toutes sortes de prières et de supplications, en tout temps, par l'Esprit, et veil​lant à cela avec toute persévérance » (Éphésiens VI, 18).
QUELQUES ANIMAUX DE LA PAROLE DE DIEU
LES  POISSONS
Dieu, qui, dans sa Parole, s'adresse à tous les hommes, aux ignorants comme aux plus intelli​gents, a divisé les animaux en quatre grands grou​pes (Lévitique XI, 46; 1 Rois IV, 33) : Les bêtes (ou les quadrupèdes), les oiseaux, les animaux qui fourmillent dans les eaux (ou les poissons) et les animaux qui rampent sur la terre (les reptiles).
Pour aujourd'hui, sous le titre des « poissons », nous nous occuperons de celte multitude d'êtres qu'on trouve dans les mers et les rivières.
L'apôtre Pierre et André son frère étaient pê​cheurs et jetaient un filet dans la mer, lorsque le Seigneur les appela en leur disant : Venez après moi et je vous ferai pêcheurs d'hommes; ce qu'ils devinrent, en effet, en amenant des hommes à la connaissance du Sauveur, les tirant par l'Evangile comme avec un vaste filet jeté dans la mer agitée de ce monde, dans lequel on ne trouve ni repos ni bonheur.
Aussitôt après la descente du Saint-Esprit, à la Pentecôte, Tapôtre Pierre fit sa première pêche et trois mille âmes furent converties ce jour-là. Le Sei​gneur avait été fidèle à sa promesse. Depuis lors, l'apôtre Pierre fut pêcheur d'hommes, et beaucoup d'autres après lui, que le Seigneur a envoyés pro​clamer l'Evangile, de telle manière que des multi​tudes d'hommes ont été amenées dans la chrétienté. Us ont été baptisés,  ils ont rempli plus ou moins
l.-11.
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bien ce qu'ils appellent leurs devoirs religieux. Mais tous sont-ils vraiment sortis du monde et ont-ils une part dans les cieux ? Solennelle question.
Au chapitre XIII de l'évangile de Matthieu, après avoir tiré le filet, les pêcheurs sont assis sur le ri​vage et font le triage des poissons, car ce filet en a rassemblé de toutes sortes, des bons et des mauvais. S'il fallait tenir compte des opinions des hommes, il y aurait bien des divergences au sujet de la qualité de ces divers poissons : tel, réputé excellent par certains, ne vaut rien pour les autres, et récipro​quement. Mais dans les choses divines, les pensées humaines n'ont aucune valeur ; c'est Dieu qui a dé​claré quels sont les bons poissons (Lévitique XI, 9-12). Ils onl des nageoires et des écailles; les autres sont des êtres abominables : s'ils n'ont pas de na​geoires, ils sont à la merci des flots, agités et em​portés par le courant ; s'ils n'ont pas d'écaillés, ils sont sans protection contre toutes les influences extérieures.
Ceux qui ne croient pas le Dieu de vérité sont ainsi fatalement égarés par toutes les séductions et sont sans puissance pour résister aux convoitises; ils sont comme sans nageoires et sans écailles, empor​tés par le train de ce monde et sous la puissance du chef de l'autorité de l'air, de l'esprit qui opère dans les fils de la désobéissance accomplissant les volon​tés de la chair et des pensées (Éphésiens II, 2-3).
Les pêcheurs mettent les bons poissons dans les vaisseaux, les séparant des mauvais qu'ils jettent dehors. Les anges viennent ensuite et jettent les mauvais dans la fournaise de feu où sont les pleurs
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et les grincements de dents. Avons-nous des na​geoires et des écailles ? Pouvons-nous remonter le courant, ou sommes-nous entraînés par lui en fai​sant comme les autres ?

++*

SAUVEUR ET JUGE
Un homme était tombé à l'eau, et, comme il ne savait pas nager, il était sur le point de se noyer, quand, voyant le danger qu'il courait, un mon​sieur ôta son pardessus, se jeta à l'eau, et, au péril de sa vie, sauva celui que la mort menaçait. Celui-ci le remercia avec effusion. « Mon ami, lui dit son généreux bienfaiteur, je regrette de ne pouvoir faire davantage pour vous. Maintenant, mes occu​pations m'appellent et je dois vous laisser pour le moment ; d'autres prendront soin de vous ».
Le lendemain, celui qui avait échappé à la mort était appelé à comparaître devant le tribunal : quelle ne fut pas sa stupéfaction lorsqu'il reconnut dan» le juge qui devait statuer sur son cas, le cou-cageux sauveteur qui, le jour précédent, avait ris​qué sa vie pour le sortir de sa périlleuse situation ! Le magistrat ne fut pas moins surpris lorsqu'il reconnut à la barre du tribunal l'homme qu'il avait arraché à la mort.
L'accusé pensait dans son for intérieur : Ah ! mon aflaire va prendre une bonne tournure, car ce juge est favorablement disposé à mon égard ; il l'a dit lui-même hier.
Mais, après un examen attentif des charges qui pesaient sur lui, le magistrat reconnut coupable ce​lui envers lequel il avait usé de tant de bonté et
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prononça contre lui la condamnation méritée selon la loi. Confondu par cette sentence à laquelle il ne s'attendait pas, le coupable ne put s'empêcher de s'écrier : « Hier, au péril de votre vie, vous m'avez sauvé de la mort : comment pouvez-vous me con​damner maintenant?» Le juge répondit : «Hier j'étais votre sauveur ; aujourd'hui je suis votre juge. Et le juge n'agit pas selon son cœur, mais se​lon la justice ».
Cher lecteur, apprenez de salutaires leçons par le moyen de ce fait solennel et instructif.
En général, les hommes pensent que Dieu est trop bon pour exercer un jour ses jugements con​tre eux. Ils font l'expérience quotidienne de ses soins à leur égard : « II fait lever son soleil sur les méchants et sur les bons, et envoie sa pluie sur les justes et sur les injustes ». (Matt. V, 45). De plus, de mille manières, II témoigne sa grâce et sa lon​gue patience envers ses créatures rebelles qui en profitent pour s'éloigner toujours davantage de Lui, ne comprenant pas que « la bonté de Dieu les pousse à la repentance » (Romains II, 4). Les hom​mes oublient que la sainteté infinie de Dieu ne peut être impunément méprisée et que sa « colère est révélée du ciel contre toute iniquité et toute impie-, té des hommes qui possèdent la vérité tout en vi​vant dans l'iniquité » (Romains I, 18).
Dieu a prouvé son amour d'une manière éclatan​te dans le don de son Fils bien-aimé. Celui-ci n'a pas seulement risqué sa vie pour sauver des im​pies, mais 11 a souffert la mort de la croix, afin de nous   délivrer   de  la   condamnation   éternelle    :
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« Christ a souffert une fois pour les péchés, le juste pour les injustes, afin qu'il nous amenât à Dieu » (1 Pierre III, 18). Quelque coupable ou indigne que vous soyez, si vous mettez votre cojifiance dans son parfait sacrifice, vous pourrez dire : « Christ a souffert une fois pour mes péchés, le juste pour moi injuste et II m'a amené à Dieu ». Par contre, si vous ne saisissez pas aujourd'hui la grâce qu'il vous offre, demain peut-être vous aurez à le ren​contrer comme un Juge. Dieu ordonne maintenant à tous les hommes de se repentir, parce qu'il a éta​bli un jour auquel II doit juger en justice la terre habitée, par Celui qui est aujourd'hui le Sauveur, et II en a donné la preuve certaine en le ressusci​tant d'entre les morts (Actes XVII, 30).
L'homme envers qui le juge avait montré tant de bienveillance fut bien étonné d'entendre de sa bou​che la condamnation qu'il avait méritée. Que sera-ce pour ceux qui ont tant de fois entendu parler de l'amour du Sauveur, qui ont été sollicités avec ten​dresse de venir à Lui par la foi, et qui ont négligé le grand salut de Dieu, de se trouver devant son trône de jugement, éclatant de sainteté et de lumière, pour entendre une sentence inexorable de la bouche de Celui qui était « doux et humble de cœur » mais dont ils ont méprisé la grâce et les appels !
Cher lecteur, n'attendez pas qu'il soit trop tard et que la porte du Salut soit à jamais fermée. Au​jourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs » (Hébreux IV, 7).
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UN LIVRE QU'ON NE COMPREND PAS !
On entend souvent des personnes qui disent, en parlant du livre de l'Apocalypse : c'est un livre qu'on ne comprend pas ; et elles en concluent qu'il ne vaut pas la peine de le lire. Satan, par ce moyen, les prive de la bénédiction toute particulière qui est attachée à sa lecture, puisque dans le troisième verset déjà, nous lisons : « Bienheureux celui qui ///, et ceux qui écoulent les paroles de la prophétie et qui gardent les choses qui y sont écrites, car le temps est proche ». A la fin de ce livre, si incom​pris, se trouve aussi un autre « Bienheureux » pour celui qui garde les paroles de la prophétie de ce livre, et il est rappelé que ce sont des choses qui doivent arriver bientôt (chapitre XXII, 7). Enfin des paroles solennelles, dans les derniers versets, viennent annoncer le jugement pour ceux qui au​ront porté une atteinte quelconque à cette révéla​tion que Dieu a bien voulu nous donner concernant l'avenir : « Moi je rends témoignage à quiconque entend les paroles de la prophétie de ce livre que si quelqu'un ajoute à ces choses, Dieu lui ajoutera les paroles écrites dans ce livre ; et que si quelqu'un ôte quelque chose des paroles du livre de cette pro​phétie, Dieu lui ôtera sa part de l'arbre de vie et de la sainte cité qui sont écrits dans ce livre ».
Ces personnes oublient aussi que c'est un livre ouvert que chacun peut lire et dans lequel on peut entrer, car il est dit aussi : Ne scelle point les pa​roles de la prophétie de ce livre, le temps est proche.
Nous avons donc à y prendre garde, car il porte un caractère prophétique qui nous révèle des cho-
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ses de toute importance et qui sont à la porte : elles vont arriver bîenlôl. Peut-être plusieurs choses sym​boliques nous paraîtront-elles difficiles à compren​dre, est-ce une raison pour ne pas y prêter atten​tion ? D'autres choses aussi qui seront toutes sim​ples, dans les temps dont ce livre nous parle, nous sont un peu mystérieuses aujourd'hui ; devons-nous pour cela mépriser toute la révélation qui nous y est donnée de Dieu et ainsi nous priver vo​lontairement de l'enseignement que nous y avons pour le temps actuel, car la Parole est pour tous les temps ? Lisons, écoulons et gardons, Dieu éclai​rera nos cœurs ; son secret est pour ceux qui le craignent.
N'oublions pas aussi que Dieu ne nous demande pas de Je comprendre, mais de le croire sur parole. Celui qui ne le croit pas le fait menteur, et soyons certains que celui-là ne comprendra jamais les pen​sées de Dieu, même dans les choses les plus simples. Un élève n'a pas la prétention de comprendre tout ce que son maître lui enseigne, dès la première leçon, mais il sait que son maître est plus sage que lui et qu'il lui enseigne ce qui est bon ; il écoute, il ré​fléchit, et insensiblement la lumière se fait en lui; ce qui lui paraissait impossible à comprendre lui de​vient familier. Combien plus, en présence de Celui qui a la toute science et la toute connaissance ! Nous avons à écouter avec une sainte crainte et à demander à Dieu qu'il veuille bien nous ins​truire et nous faire entrer dans ses pensées. Imi​tons Job qui disait: Voici je suis une créature de rien, que te répliquerai-je ? Je mettrai ma main sur
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ma bouche... j'ai donc parlé, et sans comprendre, de choses trop merveilleuses pour moi, que je ne con​naissais pas. Je t'interrogerai, et toi, instruis-moi (Job XXXIX, 37 ; XLII, 3-4).
Une autre condition pour entrer dans la connais​sance des choses contenues dans^ l'Apocalypse, est d'obéir au Seigneur, car c'est pour montrer à ses esclaves les choses qui doivent arriver bientôt. Un esclave obéit à son maître, et Dieu a fait et Sei​gneur et Christ ce Jésus que les Juifs ont crucifié. Comment voulez-vous que le Seigneur révèle ses pensées à ceux qui désobéissent à l'Évangile ? Déjà dans l'Ancien Testament nous trouvons ces paroles adressées par l'Eternel à son peuple Israël qui vio​lait ses lois, marchait daus l'obstination de son cœur et fermait ses oreilles aux avertissements des prophètes : « En entendant, vous entendrez et vous ne comprendrez pas, et en voyant vous verrez et vous ne connaîtrez pas »  (Esaïe VI, 9).
Un père peut-il donner à connaître les secrets de son cœur à un enfant obstiné et désobéissant ? Com​bien plus est-il impossible à Dieu de révéler ses pensées à celui qui n'é.coute pas sa Parole. Par con​tre, combien sera précieux le livre de la révélation des choses qui doivent arriver bientôt pour celui qui a cru l'évangile et a reçu, par la foi, Jésus, que Dieu nous a donné dans son grand amour, tel que nous apprenons à le connaître dans les évangiles.
Quand la personne de Christ remplit un cœur, tout ce qui parle de Lui devient précieux à ce cœur. Qu'il soit l'humble serviteur qui parcourait la terre en faisant connaître l'amour du Père; qu'il soit le
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puissant Sauveur qui délivrait tous ceux que le diable avait asservis à sa puissance ; qu'il soit dans la gloire assis à la droite de la majesté dans les hauts lieux, ou Celui qui vient sur les nuées pour délivrer les siens et exercer la vengeance contre ses ennemis, II est toujours comme un porte-ban​nière entre dix mille, toute sa personne est désira​ble et son nom est toujours un parfum répandu.
Dans son ensemble ce livre a un caractère pro​phétique ; ce simple fait devrait attirer notre atten​tion et cela d'autant plus qu'il nous révèle des cho​ses qui doivent arriver bientôt. Il nous parle aussi d'une manière générale de jugement ; il vaut la peine d'y prendre garde afin de l'éviter si possible; est-ce de la sagesse que de fermer les yeux pour ne pas voir un danger imminent ? Si Dieu annonce le jugement d'avance c'est une preuve de sa bonté : au lieu de frapper, II menace afin que chacun puisse échapper, car II met une porte ouverte devant celui qui l'écoute : Est-ce que je prends plaisir à la mort du méchant? dit le Seigneur, l'Eternel; n'est-ce pas plutôt à ce qu'il se détourne de ses voies et qu'il vive ?
En nous montrant aussi ce qui va arriver à ce monde dans lequel nous sommes, II le fait afin que nos cœurs ne s'y attachent point, et que nous puis​sions chercher ailleurs des choses meilleures et qui durent éternellement, dans la céleste cité dont il nous est parlé dans ce livre; cité qu'Abraham et d'autres déjà ont vue de loin et saluée par la sim​ple foi en la parole du Dieu qui ne peut mentir. Voulons-nous être de ceux qui habitent sur la terre
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et qui périront avec elle, ou de ceux qui lavent leurs robes afin d'avoir droit à l'arbre de vie et qui entreront par les portes dans la cité céleste ?
Ce livre aussi nous parle beaucoup du Seigneur Jésus, comme, du reste, toute la Parole. Si les évan​giles nous le font connaître dans son abaissement, ses souffrances et sa mort, dans tout ce qu'il a en​duré pour nous, le livre de l'Apocalypse nous le révèle comme le Juge ; II nous est présenté dans une telle majesté que Jean lui-même en le voyant tombe à ses pieds comme un mort. Devons-nous négliger ces pages qui nous le présentent ainsi? N'oublions pas que Celui qui est le Juge est aussi le Sauveur.
Vous qui ne comprenez pas ce livre, comment le lisez-vous? Avez-vous seulement pris garde à sa première page ? Tout coupable que je suis, je ne saurais trembler en lisant ce livre de jugement ; bien au contraire, il remplit mon cœur de joie puis​que, dans cette première page déjà, j'entends, non seulement le « Bienheureux » dont nous avons déjà parlé, mais aussi grâce et paix, et « à Celui qui nous aime et qui nous a lavés de nos péchés dans son sang ». La grâce, n'est-ce pas ce qu'il faut à un coupable ? A-t-il besoin d'autre chose ? La paix dé​coule de la connaissance de cette grâce connue et crue. Il est évident que si un coupable refuse la grâce il n'a rien d'autre à attendre que le châtiment qu'il mérite. Ce sera, hélas ! la part de tous ceux qui se croient assez bons et qui pensent ne pas avoir besoin de la grâce de Dieu. Us seront jugés d'après leurs œuvres, puisqu'ils estiment  qu'elles
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sont bonnes, d'après les choses qui sont écrites-dans les livres (car toute vie est écrite dans les. cieux) devant le grand trône blanc en la lumière duquel rien ne saurait être caché.
Tout cela est-il donc si difficile à comprendre ?" Faut-il tant d'explications pour apprendre à un. coupable qui attend son exécution, que sa grâce lui est accordée ? 11 suffit de crier : grâce ! en entrant dans sa cellule pour que son angoisse disparaisse et laisse la plaça à la joie et à la paix. Que penser de tant de personnes qui se croient très intelligen​tes, et qui osent dire : on ne comprend pas ! Tous nos péchés, Christ les a lavés dans son sang, com​ment pourrait-Il nous les mettre en compte puis​qu'il les a ôtés par son sacrifice ? Il est le Juge,, mais que jugerait-Il dans un coupable qui a trouvé en Lui le Sauveur, puisque la justice est déjà satis​faite et que toutes les malédictions de la loi sont déjà venues sur Lui ?
Ce premier chapitre donc nous annonce la grâce et la paix. Il nous présente le Juge dans sa majesté, mais un juge qui nous aime. Ensuite, il est dit à l'apôtre Jean d'écrire les choses qu'il a vues, lés choses qui sont et celles qui doivent.arriver après celles-ci. Les choses qu'il a. vues sont celles qu'il nous a dépeintes dans ce premier chapitre.
Dans les chapitres II et III, Christ est comme un juge au milieu des assemblées. Il commence le juge​ment par sa propre maison, car ceux qui sont le plus près de Lui sont les plus responsables et par​fois les plus coupables. Il n'est guère difficile de comprendre ces mots souvent répétés : Je connais
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tes œuvres. Souvenons-nous de cette première pa​role ; le juge connaît nos œuvres, car Celui qui a les yeux comme une flamme de feu voit tout : le-premier déclin de l'amour dans un cœur, les souf​frances d'un fidèle témoin, les mauvaises doctrines, la corruption morale et religieuse, l'indifférence, la faiblesse, la prétention de l'homme, tout Lui est connu, rien n'échappe à son œil scrutateur : c'est un juge auquel on ne peut rien cacher, ni bien, ni mal.
Est-il si difficile de comprendre en lisant ces deux chapitres? Souvent aussi nous y lisons ces mots t Je viens bienlôl. Il les répète afin que tous se pré​parent, car II vient. Les vierges folles, aussi bien que les sages, savaient qu'il venait, mais elles n'é​taient pas prêtes. Sept fois aussi nous entendons-ces paroles : Que celui qui a des oreilles écoute ; et au lieu d'écouter, de prêter l'oreille à un avertisse​ment répété sept fois, on préfère dire : je ne com​prends pas... Prenons garde à ce que nous avons-déjà entendu, et il nous sera donné de la lumière pour en comprendre davantage : « l'entrée de tes paroles illumine, donnant de l'intelligence aux sim​ples » (Psaume CXIX, 30).
Au commencement du chapitre quatrième l'apô​tre Jean est invité à monter au ciel, et il lui est montré les choses qui doivent arriver après celles-ci : Et il dépeint ce qu'il voit dans le ciel : Uni trône, sur ce trône une personne glorieuse, autour du trône divers personnages sur lesquels nous ne nous arrêterons pas ici afin de porter toute notre attention sur Celui qui est assis sur le trône. Est-il
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donc si difficile de le reconnaître puisqu'il est célé​
bré comme créateur au chapitre IV, 11, et au chapi​
tre V, 9, comme l'Agneau qui a été immolé? Dans-
le ciel tout se prosterne devant Lui. Un livre est
dans la main de Celui qui est sur le trône ; c'est un
livre scellé, personne ne peut donc le regarder^,
mais au chapitre VI les six premiers sceaux sont ou​
verts donnant ainsi à connaître ce qui était caché-
dans ce livre. Mettons de côté notre vaine curiosité
sur ce que peuvent être les personnages qui parais​
sent sur la scène, lors même que plusieurs ne sont
pas difficiles à reconnaître, et écoutons l'annonce
de jugements toujours plus effrayants qui se dérou​
lent chaque fois qu'un sceau est ouvert, et donnons
gloire au Seigneur aujourd'hui qu'il est le Sauveur
afin de ne pas être obligés de le faire quand il sera
trop tard, quand II sera le Juge et que le jour de sa
colère sera venu.    .
j
Dans le détail de ce chapitre, il est facile de voir des guerres, famines, pestes et tout un cortège de maux qui amèneront une détresse si grande que les hommes diront aux montagnes et aux rochers : tombez sur nous et tenez-nous cachés devant la colère de l'Agneau. Après les six sceaux, les trom​pettes qui sonnent à l'ouverture du septième annon​cent d'Une manière beaucoup' plus manifeste et éclatante des jugements toujours, plus affreux, si affreux que les hommes désireront de mourir, et la mort s'enfuira d'eux. Si peut-être nous ne compre​nons pas les figures symboliques, nous en compre​nons pourtant assez pour savoir que les choses qui doivent arriver bientôt seront effrayantes. Malheur,
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malheur à ceux qui habitent sur la terre} Après le jour de grâce qui dure encore maintenant, viendra le jour du jugement : les choses qui doivent arriver après celles-ci.
Après les sept trompettes, les sept tonnerres. Ce mot suffit pour nous faire comprendre que ce sera encore plus affreux que les sceaux et les trompet​tes ; l'apôtre Jean ne rapporte pas ce qui se passera dans ce temps où les foudres de la colère divine fondront sur un monde coupable : J'allais écrire, nous dit-il, lorsqu'une voix venant du ciel lui dit de sceller les paroles que les sept tonnerres avaient .prononcées, et il ne les écrivit pas. Que sera donc ce temps ?... Ne vaut-il pas la peine de fuir la colère qui vient ?
Au chapitre XII a lieu un grand changement : le Diable est précipité sur la terre ; alors : Malheur à la terre et à la mer, car le diable est descendu vers vous étant en grande fureur, sachant qu'il a peu de temps (verset 12) ; il va déployer toute sa puissance contre les hommes pour les égarer toujours plus. Il donne sa puissance, et son trône et un grand pou​voir à un personnage qui est appelé : la Bête, com​me les chefs des grandes monarchies dont nous parle Daniel le prophète. Ils sont appelés des bêtes parce qu'ils sont sans relation avec Dieu comme des bêtes sans raison ; ils regardent vers la terre, comme les animaux, au lieu de regarder vers le ciel, ainsi que le font des créatures intelligentes ; et des bêtes fé​roces, à cause de leur méchanceté, et les hommes les admirent! Temps sérieux caractérisés par la puissance du mal : séductions, tromperies, menson-
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gcs, idolâtrie, blasphèmes... triste état d'un monde qui aura au milieu de lui celui qui est .menteur et meurtrier dès le commencement.
Au chapitre XVI sept anges viennent verser sur la terre les coupes du courroux de Dieu et au lieu de se repentir les hommes s'endurcissent sous les coups de sa puissante main et ils blasphèment son nom.
Notre intention n'était pas de donner un aperçu si petit soit-il de ce précieux livre, mais de démon​trer que sans tout comprendre nous avons à le lire, à en faire notre profit, à y entrer, comme du reste dans toute la Parole de Dieu. Jérémie en son temps disait : Tes paroles se sont-elles trouvées, je les ai mangées ; et tes paroles ont été pour moi la joie et l'allégresse de mon cœur. Peut-être ces paroles rempliront-elles nos entrailles d'amertume comme le fit le petit livre donné à l'apôtre Jean, à cause des jugements qu'elles annoncent, néanmoins elles seront dans notre bouche douces comme du miel.
J'aimerais pourtant en terminant faire remar​quer que ce livre de jugement nous fait connaître à la fin, de nouveaux cieux et une nouvelle terre. Le péché a gâté la première création dans la​quelle nous sommes encore et tout cela va dispa​raître sous le jugement de Dieu; mais ceux qui ont cru au Seigneur Jésus, qui ont trouvé en Lui leur Sauveur, subsisteront éternellement dans une nou​velle création où tout sera parfait à toujours. Au commencement de la Genèse nous avons le paradis terrestre, vite gâté par la faute d'un homme, et à la fin de l'Apocalypse le paradis céleste avec toutes
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ses gloires où tout sera félicité par l'œuvre d'un seul homme, l'homme Christ Jésus. Est-il néces​saire de tout comprendre dans ce qui nous en est dit pour en jouir ?
QUELQUES PLANTES DE   LA   PAROLE   DE   DIEU
L'AMANDIER
Lorsque, vers la fin de l'hiver, toute la création est encore endormie, quand les arbres, dépouillés de leurs feuilles, semblent vouloir ne jamais se ré​veiller, voici un arbre précoce qui n'en attend au​cun et qui se couvre de fleurs blanches. Comme une sentinelle vigilante, il annonce le prochain retour des beaux jours, alors que personne n'y songe en​core : c'est l'Amandier, l'arbre vigilant, « l'arbre qui veille » (Jérémie I, 11-12).
Dans ce passage, Dieu nous fait savoir qu'il veil​le sur sa Parole pour l'exécuter, que ce soit en grâ​ce, que ce soit en jugement. A-t-Il fait des promes​ses, II les accomplira certainement en leur temps. A-t-Il annoncé des jugements : ils auront lieu, mal​gré toute sa patience, si les coupables auxquels II s'adresse ne se convertissent pas. Ceux dont parle le prophète Jérémie avaient depuis longtemps ou​blié leur Dieu : « Cieux, soyez étonnés de ceci, fris​sonnez et soyez extrêmement confondus, dit l'Eter​nel.' Car mon peuple a fait deux maux : ils m'ont abandonné, moi, la source des eaux vives, pour se creuser des citernes crevassées qui ne retiennent pas l'eau. » Les cieux mêmes sont appelés à être .étonnés  et à  frissonner en  voyant la folie de ce
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peuple : il s'était éloigné de Dieu, qui est la source de tout bonheur, et se fatiguait pour ce qui ne peut satisfaire le cœur. Pourtant, ce Dieu ne les avait pas oubliés ; II se souvenait d'eux dès le commence​ment. Son amour, toujours le même en leur faveur, n'avait pas varié.
Que devait-Il donc faire ? Exercer le jugement ? Non. Il est un Dieu plein de grâce et miséricor​dieux. Il fait des promesses à ceux qui se repentent et II annonce le jugement à ceux qui s'obstinent dans leurs mauvaises voies.
Comme les fleurs de l'amandier annoncent le printemps, la Parole de Dieu annonce ce qui va ar​river, et qui arrivera certainement, car Dieu veille sur sa Parole pour l'exécuter.
C'est ce qui eut lieu, en effet, quand ce peuple rebelle, qui n'a rien voulu écouter, qui a persécuté le prophète et refusé ses avertissements, est allé en captivité. Le roi lui-même a été précipité dans les ténèbres pour toujours (on lui creva les yeux), après avoir eu pour dernière vision le malheur qui a at​teint ses fils égorgés devant lui. Ni ses chevaux, ni la porte entre deux murailles, rien n'a pu le déli​vrer. Dieu veillait sur sa Parole ! Jérémie, après avoir averti, exhorté, a dû voir le jugement qu'il avait prédit. Les dernières pages de son livre nous en font le récit ; puis, ses « Lamentations» nous font connaître la douleur dé son cœur en voyant le malheur de ce peuple qui n'avait rien voulu écou​ter. Avec quelle vigilance aussi Dieu avait veillé sur son serviteur Jérémie et sur Ebed-Mélec, un pauvre nègre qui lui avait témoigné de la bonté.
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Aujourd'hui encore, Dieu veille sur sa Parole pour l'exécuter. Il donne la vie éternelle à quicon​que croit en son Fils, mais sa colère demeure sur celui qui lui désobéit. Ce que sa bouche a dit, sa main l'accomplira.
Nous trouvons aussi les fleurs d'amandier au chandelier d'or qui était dans le sanctuaire, et nous nous réservons, si Dieu nous en fait la grâce, de traiter plus tard ce sujet, en nous occupant en détail •du Sanctuaire. Pour aujourd'hui, nous nous borne​rons à rappeler que dans le tableau de la décrépitu​de du corps humain (Ecclésiaste XII), où, sous le soleil, les jours mauvais arrivent promptement, l'a​mandier, qui fleurit très tôt, nous rappelle que la vieillesse est vite là. De bonne heure nos cheveux blanchissent comme les fleurs de l'amandier, et nous rappellent que ce qui vieillit est près de dis​paraître. Car l'homme s'en va dans sa demeure des siècles et ceux qui mènent deuil parcourent les rues.
Le jeune âge et l'aurore sont vanité.

=»-

FOI
Dans un petit village de l'Ardèche, une veuve -chrétienne se mourait. Le docteur, jugeant ses heu​res comptées, avait conseillé de prévenir sans re​tard le fils aîné, alors soldat à plus de mille kilomè​tres de distance. La malade désirait ardemment le revoir, ayant à lui faire, avant sa mort, d'impor​tantes recommandations pour la famille dont il al​lait rester le chef.
Après avoir instamment demandé à Dieu de la laisser ici-bas encore le temps nécessaire pour cela,
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son cœur s'était reposé sur la déclaration du Sei​gneur : « Qu'il te soit fait comme tu as cru » (Mat​thieu VIII, 13) et, certaine qu'elle serait exaucée, elle déclarait à tous : « Je sais que mon enfant sera là avant que je parte ».
Pourtant le mal empirait ; la fin se hâtait. Au​tour du lit, les visages devenaient anxieux : « Ar-rivera-t-il à temps ? Son voyage aura-t-il lieu sans incident ou retard?» Et chacun, sans avouer sa profonde préoccupation supputait les chances et les risques. Seule, la mourante regardait en haut, et sa foi tranquille comptait sur Dieu. « Je sais qu'il sera là avant que je parte ; mais ce train est bien long à venir... ».
Enfin, on entendit siffler, sur la voie toute pro​che, le train qui devait amener le fils si impatiem​ment attendu. Et les visages s'angoissèrent davan​tage : « Était-il là ? » Par la grâce de Dieu, on le vit arriver en effet. Mais l'émotion du revoir n'al​lait-elle pas brusquer le dénouement redouté ? On voulut, avec ménagements, prévenir la mère, prête à entrer en agonie : « Tu serais contente, n'est-ce pas, si ton fils était là ? Peut-être viendra-t-il ? ».
Rassemblant ses forces, la mourante tourna la tête vers la porte, et paisiblement répondit : « Le train est passé. Je sais qu'il est là. Dites-lui de monter vite... ».
Elle eut tout juste le temps nécessaire pour se» recommandations dernières. Dix minutes a près r elle entrait dans le repos.
« O femme, dit Jésus à la Syrophénieienne, ta
foi est grande. Qu'il te soit fait comme tu veux ».

*+*
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UN FEUILLET DE LA BIBLE
Un serviteur de Dieu, habitant Londres, chemi​nait un jour dans un des bas quartiers de cette grande ville, lorsqu'une femme l'appela et lui de​manda s'il voulait visiter un mourant.
Il suivit là femme dans un misérable réduit, où il trouva, couché sur un tas de paille, un homme qui n'avait plus que quelques heures à vivre. La plus grande angoisse se lisait sur son visage, et avec une joie infinie il écouta la bonne nouvelle de l'évangile.
Il paraissait avoir mené une vie misérable, plongé dans une complète ignorance et dans le mal, sans aucune pensée pour Dieu et pour les choses éter​nelles. Mais, quelques jours auparavant, sa femme avait acheté du beurre, et il avait ramassé le papier dans lequel le beurre était enveloppé. Quelques mots attirèrent son attention : c'était une portion du chapitre troisième de l'épître aux Romains. Cet homme y lut la description de l'ëtat de tout homme aux yeux de Dieu et il s'y reconnut.
La page était déchirée au milieu du 21""-' verset. Dieu envoyait maintenant son serviteur qui pou​vait lui indiquer le chemin du salut et cette prédi​cation lui ouvrit le chemin du ciel. Ce pauvre hom​me eut te temps de recevoir la justice de Dieu par la foi de Jésus Christ envers tous et sur tous ceux qui croient... étant justifiés gratuitement par sa grâce, par la rédemption qui est dans le Christ Jé​sus (Romains III, 21).
QUELQUES ANIMAUX DE LA PAROLE DE DIEU
L'AIGLE
L'aigle est doué d'une force extraordinaire ; ses ailes sont puissantes et lui permettent de planer à une grande hauteur, et de là, avec ses yeux per​çants, il peut voir sa proie à une grande distance ; il fond sur elle, comme une flèche, avant même qu'elle se soit doutée du danger qui la guettait, et il l'emporte dans ses serres acérées. « II demeure dans les rochers, et fait son habitation sur la dent des rochers, et sur les hautes cîmes-. De là, il épie sa nourriture, ses 3Teux regardent dans le lointain. Ses petits sucent le sang, et là où sont les tués, là il est », nous dit Dieu dans le livre de Job (chapitre XXXIX, 33).
Celui qui a créé l'aigle nous en fait la description dans ces quelques versets, mieux que n'aurait pu le faire le plus illustre naturaliste. Il l'a formé ainsi voulant en faire l'emblème de son jugement. On trouve l'aigle à la base de son trône avec d'autres figures qui nous représentent la sagesse, la force et la fermeté (Ezéchiel I, Apocalypse IX). Là, II nous montre la rapidité avec laquelle le châtiment fondra sur ceux qui seront trouvés en révolte contre Lui, quand l'heure du jugement aura sonné : car où que soit le corps mort, là s'assembleront les aigles (Matthieu XXIV, 28). Quelle destruction pour ceux qui diront : paix et sûreté! Comment échapper? Quel animal peut fuir devant le vol de l'aigle? Alors une subite destruction viendra sur eux et ils n'échapperont point!
l. - .12.
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Aujourd'hui, Dieu use de grâce et de patience, ne voulant pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance. A cause de sa sainteté, II devra bientôt accomplir son œuvre étrange, inac​coutumée : Alors deux hommes seront aux champs, l'un sera pris, l'autre laissé ; deux femmes mou​dront à la meule, l'une sera prise, l'autre laissée. Soyons donc prêts, car nous ne savons ni le jour, ni l'heure.
.
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CONVERSION D'UN CHINOIS
(racontée par lui-même)
Je naquis dans la cinquième année du règne de l'empereur Tong-Chih (1866), de parents originai​res de Nankin, province de Kiangsu. Lorsqu'éclata la révolte des Taïping, sous l'empereur Hsien-Fong, mes parents s'enfuirent à Hing-Hiva. Peu de temps après, le district de Hing-Hiva fut inondé par suite de la rupture d'une digue du Grand Canal ; toute la région ressemblait à un immense lac et l'on ne pouvait se déplacer qu'au moyen de petites bar​ques. Une nuit, tandis que je dormais à côté de ma mère, je roulai et tombai dans l'eau ; heureuse​ment ma mère s'en rendit compte tout de suite et appela mon père qui me retira de l'eau à demi as​phyxié. Peu à peu je revins à la vie et depuis lors ma mère eut pour moi une affection spéciale.
Une des conséquences de l'inondation fut de nous obliger à déménager à Yangchow. A l'âge de qua​torze ans, je fus mis en apprentissage chez un hor​loger, et deux ans plus tard mon père mourut, lais​sant notre famille dans la pauvreté. Mon apprentis-
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sage terminé, je quittai mon patron pour m'établir à mon compte, et ayant emprunté deux cents dol​lars auprès de quelques amis, j'ouvris une bouti​que. Aussitôt que mes affaires commencèrent à prospérer, je me lançai dans de mauvaises compa​gnies et passai mon temps au jeu ou à fumer l'opium dans les cabarets et les maisons de thé. A l'âge de vingt-six ans, je me mariai ; mais hélas ! j'avais non seulement dissipé tout l'argent gagné au cours des cinq dernières années, mais même la mise de fonds de mon commerce, et je dus fermer boutique. Je partis sans ma famille à Hing-Hiva où je m'installai dans une auberge, gagnant ma vie à réparer les montres et les pendules. Grâce à la complaisance de quelques amis, je fus en mesure de louer une maison, ce qui me permit d'amener ma famille à Hing-Hiva. J'étais très malheureux à cette époque ; et comme pour augmenter ma misère, je fus pris d'un mal virulent à la jambe, qui me rendit incapa​ble de marcher pendant environ deux ans. Notre pauvreté devint si grande que nous dûmes mettre en gages presque tous nos meubles, et je me sentais si malheureux que j'aurais désiré mourir. Mon épouse était une femme bonne et vertueuse, et pourtant je la haïssais, ainsi que mes enfants, parce qu'ils étaient une charge financière pour moi. Ou​tre ce fardeau matériel, j'avais un poids bien lourd sur ma conscience, qui continuellement me tour​mentait et me rongeait l'esprit : j'étais esclave de la passion de l'opium.
Pour obtenir  la  paix   et  le  bonheur  auxquels j'aspirais, un  de mes amis  me conseilla  d'adorer
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« Kuan-ti » le dieu de la guerre. Jusque-là j'avais pratiqué le culte des idoles simplement par habi​tude et par pure forme, mais alors j'y mettais tout mon cœur : je me levais à minuit, me prosternais devant l'idole et lui brûlais de l'encens. Cela dura environ cinq ans, mais sans apporter de résultat, ma détresse augmentant plutôt. Un jour, on me dit que la « déesse de miséricorde » pouvait me donner la paix. Je priai donc cette idole pendant une année entière, puis survint la mort de ma mère qui me plongea dans le désespoir.
C'est alors que j'appris qu'un missionnaire euro​péen avait ouvert une salle de prédication dans la rue du Nord. Je m'y rendis et j'y achetai un petit livre : « les Actes des apôtres ». Ce soir-là, je lus dans le livre après avoir fumé ma pipe habituelle d'opium ; je trouvai vraiment intéressante et re​marquable l'histoire de la descente du Saint-Esprit au chapitre II versets,  1 à 4, mais ce fut tout.
Je revis un ami de Shanghaï, à qui je 'confiai mes circonstances pénibles et mon état misérable. Il me raconta que, à Shanghaï, une société de la Croix Rouge avait été organisée, et qu'il était dis​posé à croire que les membres de cette société avaient une paix véritable dans leur cœur. Mais lorsque je m'informai du règlement et des condi​tions d'admission dans cette société, mon ami ne put me donner aucune indication. Alors j'essayai d'en devenir membre d'après ma propre imagina​tion : je découpai une croix de papier rouge et la collai sur une planche ; puis je priai cette croix rouge régulièrement.
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Un jour, je dus aller près de la porte nord de la ville pour encaisser une facture. Absorbé et dis​trait, je me trouvai à la porte orientale au lieu d'ê​tre à la porte nord ; je pris donc une rue transver​sale pour me rendre chez mon client, ce chemin me faisait passer devant la salle de prédication du missionnaire européen. Comme je voyais beaucoup de gens rassemblés, j'entrai aussi pour écouter. Le , missionnaire, monsieur Thomas, prêchait sur Mat​thieu XI, 28. « Venez à moi, vous tous qui vous fa​tiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos ». Il expliquait que « être chargé » dans ce passage ne se rapportait pas à un fardeau maté​riel, mais aux péchés d'un homme qui pesaient sur sa conscience comme une lourde charge, le rendant malheureux et misérable. Il faisait ressortir que ces * péchés consistaient en idolâtrie, convoitise, mau​vaises pensées et toutes sortes d'iniquités. Ma con​science me dit que j'avais commis tous ces péchés jour après jour. Jusqu'alors, je m'étais considéré comme un homme bon, mais dès cet instant, je me dis que j'étais un grand pécheur. Puis j'appris aussi que le Seigneur Jésus avait aimé des pé​cheur tels que moi et qu'il avait porté mes péchés sur la croix, afin que je ne périsse pas, mais que j'eusse la vie éternelle. Je sentais que Dieu me par​lait personnellement, ce soir-là ; et je bus ces pré​cieuses paroles comme le sol boit la pluie après un temps de sécheresse. Par la grâce de Dieu, je pas​sai de la mort à la vie, j'étais né de nouveau! Le premier pas queje fis dans le chemin de la foi fut de détruire toutes les idoles de ma maison, telles que
226
LE   SALUT   DE   DIEU.
le dieu de la cuisine, le dieu de la richesse ; je rom​pis aussi avec le culte des ancêtres, la sorcellerie et autres superstitions. Je rends grâce à Dieu qui m'a donné la force de faire cela. Dès lors j'assistai régu​lièrement aux réunions de prière et d'étude de la Parole. Bien que j'eusse trouvé la paix dans une certaine mesure, il me manquait encore cette joie réelle du salut. J'éprouvai le sentiment que je n'a​vais pas le droit d'attendre de Dieu la réponse à mes prières, parce que je n'avais pas encore aban​donné mes habitudes de dire des mensonges et de fumer de l'opium. Après une réunion, le mission​naire me demanda un jour : « Que feriez-vous si vous trouviez un serpent venimeux dans votre maison ? » Je répondis que certainement je le tue​rais. « Bien, dit monsieur Thomas, l'opium dans votre maison est tout aussi dangereux qu'un ser​pent venimeux ». Je lui demandai s'il pouvait m'indiquer un remède contre l'habitude de l'opium, et m'en dire le prix. Il me répondit que la délivran​ce de cet esclavage ne pouvait pas s'acheter avec de l'or ou de l'argent, mais que je pouvais l'obtenir gratuitement en réponse à la prière. Ainsi le Sei​gneur Jésus pouvait me délivrer de cet esclavage si je le lui demandais avec foi. Je ne le crus pas tout d'abord, car j'avais essayé tant de remèdes qui tous étaient restés sans aucun effet ; comment pourrais-je être guéri simplement en priant !
Tandis que je rentrais à la maison, réfléchissant à toutes ces choses, soudain les yeux de mon cœur furent ouverts et je compris que le Seigneur Jésus m'aimait. Dieu soit loué pour cette assurance bénie !
CONVERSION
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Le second pas dans le chemin du salut fut que, comptant sur Dieu, je pris la résolution de ne plus jamais fumer d'opium. Avec et foi sincèrement re​pentant, je me tournai vers le Seigneur Jésus et dès lors j'eus l'assurance d'être délivré du pouvoir du diable qui m'avait tenu en esclavage pendant de si nombreuses années. Par le précieux sang de Christ, j'ai été racheté et j'ai trouvé la paix, la joie, le salut et l'affranchissement. Avec quel plai​sir j'assistais maintenant aux réunions, et lorsque je priais, j'avais confiance que le Seigneur me ré​pondrait. Je lisais la Parole de Dieu chaque jour et j'éprouvais abondamment que l'Eternel est plein de grâce. Alors je devins vraiment très heureux.
Ensuite il plut à Dieu d'éprouver ma foi, par di​verses circonstances. Ma belle-mère mourut ; quel​ques jours plus tard, un de mes enfants mourut aussi, et finalement je perdis ma femme ; je restai donc seul avec cinq petits enfants, sans personne pour les soigner. Bien que j'eusse confiance dans le Seigneur, j'étais très chagriné et abattu, étant tou​jours dans ce corps d'infirmité. M. Thomas m'en​couragea chaque jour et pria continuellement le Seigneur de me soutenir et de me garder.
C'est alors que Dieu me fit faire un troisième pas dans le sentier de la foi. Il me donna de mieux réa​liser son amour sans bornes et me fit reposer en sécurité dans ses bras. Il est vrai que je devais veil​ler sur mes enfants et pourvoir à leurs besoins quo​tidiens, mais j'ai rejeté tout ce fardeau sur Dieu et' II a pourvu à nos besoins de la façon la plus mer​veilleuse. Dans ma maison, comme dans mon com-
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merce, et spécialement dans le mariage de mes trois enfants aînés, nous avons largement expérimenté ses soins d'amour envers nous. Je compris aussi qu'un père chrétien devait faire chaque jour dans sa maison la lecture de la Parole. Depuis, je ras​semble toute ma famille matin et soir, afin de lire la Parole de Dieu et de prier avec les miens. C'est une précieuse nourriture pour nos âmes et nous éprouvons un avant-goût de joie céleste.
Béni soit le Seigneur Jésus qui m'a justifié, moi le pécheur, et m'a amené dans une sainte et pure position devant Dieu. Il m'a enraciné dans la foi, de sorte que je puis toutes choses par Celui qui me fortifie. Il m'a placé sur le chemin du ciel. En Christ, je suis richement béni, corporellement et spirituel​lement. Le Seigneur est ma Vie, mon Sauveur, ma Joie, mon Refuge, ma Consolation et mon Berger. Je puis donc servir Dieu avec bonheur et rendre témoignage pour le Seigneur Jésus, qui, dans sa grâce infinie, m'a aimé et m'a sauvé.
« JE NE PEUX PAS PRIER »
Une dame avait quitté son pays pour aller cher​cher la santé bien loin sous un climat approprié à son état. Mais à peine arrivée au but de ce long voyage, la maladie qui la minait la mettait aux portes du tombeau.
Un chrétien appelé à la voir fut frappé de sa pâ​leur mortelle et de son extrême faiblesse. En le voyant, elle fixa les yeux sur lui avec un regard suppliant, puis elle dit :
— Je vais mourir ! Oh combien je désire être sauvée, mais je ne peux pas prier !
«   JE   NE   PEUX   PAS   PRIER   ».
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C'était révéler tout à la fois sa condition spiri​tuelle, son ignorance et son profond besoin. Le ser​viteur de Dieu lui demanda avec douceur :
Avez-vous déjà  prié avant de  vous sentir si
près de la mort ?
Oh ! il y a plus de vingt ans que / essaye d'ê-
Ire une chrétienne!
Permettez-moi de   vous demander   comment
vous avez essayé.
Eh bien, je suis allée à l'église, j'ai lu quelque​
fois ma Bible, dit mes prières et cherché à faire tout
le bien que j'ai pu.
Et après ce long temps vous n'êtes pas arrivée
au salut ?
Non, dit-elle d'une voix faible avec l'accent du
désespoif ; mais je désire tant être une chrétienne !
Que dois-je faire? Ne pouvez-vous pas me le dire ?
Ecoutez, lui répondit son interlocuteur en ou​
vrant sa Bible, et laissez Dieu vous parler par son
Fils.
Il lut : « Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du re​pos. Prenez mon joug sur vous et apprenez de moi, et vous trouverez le repos de vos âmes » (Matthieu XI, 28-30). « Ta foi t'a sauvée, va-t'en en paix » (Luc VII, 50). « Le fils de l'homme est venu cher​cher et sauver ce qui était perdu » (Luc XIX, 10). « Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jeau III, 16). « En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui en​tend ma parole et qui croit Celui qui m'a envoyé, a
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la vie éternelle et ne vient pas en jugement ; mais il est passé de la mort à la vie » (Jean V, 24). « Car c'est ici la volonté de mon Père que quiconque dis​cerne le Fils et croit en Lui, ait la vie éternelle » (Jean VI, 40).
Il lui lut encore ces paroles de l'apôtre inspiré : « Tous les prophètes lui rendent témoignage, que par son nom quiconque croit en Lui reçoit la rémis​sion des péchés » (Actes X, 43), et « Quiconque croit est justifié par Lui » (Actes XIII, 39) ; et en​core : « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé » (Actes XVI, 31). Puis : « A celui qui ne fait pas des œuvres mais qui croit en Celui qui justifie l'im​pie sa foi lui est comptée à justice » (Romains IV, 5), et : « Car vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu, non pas sur le principe des œuvres, afin que personne ne se glorifie » (Ephésiens II, 8). Enfin : « Cette parole est certaine et digne de toute accep​tation, que le Christ Jésus est venu dans ce monde pour sauver les pécheurs » (1 Timothée I, 15).
La malade écoutait avec le plus profond intérêt ces paroles nouvelles pour elle et il était évident qu'elles agissaient sur son âme émerveillée. Elle commençait à voir, après vingt ans d'efforts déses​pérés, qu'il y a une immense différence entre regar​der à soi et regarder à Christ, entre essayer de se rendre Dieu miséricordieux et croire que Dieu qui est riche en miséricorde, à cause de son grand amour dont II nous a aimés, alors même que nous étions morts dans nos fautes, nous a vivifiés ensemble avec le Christ, (vous êtes sauvés  par la grâce), et
«   JE   NE   PEUX   PAS   PRIER   ».
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nous a ressuscites ensemble et nous a fait asseoir «nsemble dans les lieux célestes, dans le Christ Jé​sus (Éphésiens II, 4-6).
A la fin elle s'écria cornme frappée de stupeur :
Moi qui croyais que je devais prier pour être
sauvée ?
Eh bien, non ; il n'est pas question de ce que
vous pensez, ou de ce que je pense, mais de ce que
Dieu dit ; et où est le passage de la Bible qui invite
un pécheur à prier pour être sauvé ?
Elle reconnut qu'elle n'en connaissait point. En «ffet il n'y en a point, tandis que les enfants de Dieu sont invités à prier, ou plutôt c'est leur_ privi​lège précieux d'adresser leurs requêtes et leurs ac​tions de grâce à leur Père au nom de Jésus.
C'est une sérieuse méprise de supposer que les non croyants sont invités à prier que Dieu soit en​clin à leur faire miséricorde ou qu'il les aide à se sauver. Dieu est miséricordieux et même II supplie qu'on soit réconcilié avec Lui, en acceptant sa mi​séricorde,- en croyant à son Fils (2 Corinth. V, 20).
C'était là l'œuvre accomplie par Christ placée devant la malade comme le sûr éternel Rocher, d'un salut certain et immédiat, et elle apprit que cette œuvre avait été faite depuis plus de dix huit cents ans sur la croix, quand II fit par Lui-même la justification de nos péchés » (Hébreux I, 3), « Lui-même a porté nos péchés en son corps sur le bois » (1 Pierre II, 24).
Pendant un moment, elle garda le silence, puis elle s'écria d'une voix tremblante d'émotion et de joie :
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— Je ne puis prier, mais je sais que Jésus m'aime !
Et dès ce moment sa paix fut parfaite et la Parole de Dieu fut pour son cœur d'un prix inestimable jusqu'à ce qu'elle s'endormit en Christ.
Il n'y a pas de pire forme de ce légalisme abomi​nable qui prévaut maintenant, que l'habitude de dire aux pécheurs réveillés de leur état, de prier jusqu'à ce que Dieu leur soit miséricordieux. Un tel avis doit nécessairement conduire au désespoir ou à la propre justice. Ne vaut-il pas mieux leur répéter, comme Dieu le leur dit, de croire en son Fils ? Après ils pourront laisser déborder leur cœur en louanges et actions de grâces. Celui qui ne croit pas n'est pas même une fois exhorté à prier pour être sauvé ; mais le croyant l'est à « prier sans ces​se », parce qu'il est sauvé, simplement et seule​ment par la foi en notre Seigneur Jésus Christ.
« J'AURAI BIEN UNE MINUTE » On a bien souvent attiré l'attention sur l'extrême imprudence qu'il y a à remettre à plus tard la ques​tion de son salut, et on pourrait multiplier les ré​cits présentant des personnes qui, croyant avoir du temps devant elles pour se préparer à la mort, ont été frappées par celle-ci de la façon la plus sou​daine et la plus inattendue. De tels exemples sont propres à faire réfléchir chacun de nos lecteurs. En voici encore un, tout récent.
Un homme qui dans ,son enfance avait reçu de ses parents un enseignement chrétien, l'avait pra​tiquement oublié durant sa vie. Tout en portant un certain respect à la  vérité,  il  agissait sans se
« j'aurai bien une minute ».
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soucier d'elle, comme si Dieu n'existait pas. Les avertissements ne lui manquèrent pas cependant. De nombreux membres de sa famille, plusieurs de ses frères en particulier, étaient chrétiens. Mais si quelquefois il avait paru touché par leurs exhorta​tions affectueuses, très vite le naturel insouciant et léger avait repris le dessus, et il ne se préoccupait guère que de vivre le plus agréablement possible. Sans doute il ne vous eût jamais dit : « L'Évangile n'est pas vrai », et il ne s'était pas opposé à ce que ses enfants fussent quelque peu instruits en matière religieuse. Mais les choses présentes lui parais​saient seules dignes d'occuper un homme. Plus, tard, lorsqu'approcherait le moment de quitter ce monde, il serait assez tôt pour penser à l'éternité !
Il était devenu mn vieillard que, sans paraître songer que le temps pressait, il n'avait pas changé de disposition. En vain lui parlait-on à ce sujet. « Oh! disait-il, j'ai le temps, Dieu est bon, il m'ac​cordera bien une minute, et une minute me suffît pour régler ma situation vis-à-vis de Lui ! » et, à plusieurs reprises, ses enfants l'entendirent répéter avec quelque complaisance : « J'aurai bien une minute avant de mourir ! »
Un soir, il y a une année de cela à peine, comme sa femme était déjà couchée et qu'il montait l'esca​lier pour y aller à son tour, elle entendit tout à coup le bruit d'une chute, et un corps rouler du haut en bas des marches. Elle se précipita. Il était étendu immobile, au rez-de-chaussée. Elle appela, on accourut. H était mort, et le médecin déclara que la mort n'avait pas été causée par la chute, qu'elle
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avait été instantanée, et  que l'embolie avait déjà fait son œuvre lorsqu'il était tombé.
Et ses enfants n'ont pas pu savoir si Dieu lui avait accordé une minute pour se mettre en règle avec Lui. Ce serait douter de la grâce et de la puis​sance de Dieu que d'aftirmer qu'il n'en a pas été ainsi. C'est son secret. Mais pour ceux qui restent, quelle poignante incertitude ! Qu'en est-il de lui ?
Oh ! vous qui, tant de fois pressés de venir à Christ, avez remis toujours à plus tard, sans souci de lasser la patience de Dieu, nous vous en sup​plions, n'attendez pas ! On vous a répété bien des fois que c'était si simple, et qu'ilsuffisait d'une mi​nute, et vous vous êtes dit, légèrement : « Alors, j'ai bien le temps ! Jouissons de la vie. A plus tard les choses sérieuses ! »
Dites-vous bien que cela est vrai, absolument vrai, qu'il suffit d'une minute et de moins encore, mais qu'il n'est pas une minute de l'avenir qui vous soit assurée ! C'est maintenant, c'est à la minute présente qu'il faut venir. Hâtez-vous. A peine vous • appartient-elle cette minute présente ! Un clin d'œil, et vous pouvez avoir quitté ce monde, avant d'avoir fini de lire cet article, avant d'être au bout de ce mot que vos yeux épèlent si rapidement !
Christ vous appelle. Laisserez-vous passer son appel ? Savez-vous s'il y en aura un autre ? Savez-vous si vous aurez une minute pour répondre ?
« Voici, c'est maintenant le temps agréable; voici, c'est maintenant le jour du salut » (2 Cor. VI, 2).
N'attendez  pas qu'il soit trop   tard.   Plus  tard,
c'est peut-être jamais !

>+*
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QUELQUES PLANTES DE   LA   PAROLE   DE   DIEU
LE MURIER
Trois fois, dans le saint livre, nous trouvons le mûrier, cet arbre si commun dans le Midi. Le plus connu de ces passages se trouve dans l'évangile de Luc (XVII, 7), où les apôtres ayant quelque peu conscience des difficultés qui se trouveraient sur leur chemin en suivant le Seigneur, lui disent : « Augmente nous la foi ». Le Seigneur leur répond : « Si vous aviez de la foi comme un grain de mou​tarde, vous diriez à ce mûrier : déracine-toi, et plante-toi dans la mer, et il vous obéirait ».
Il semble que les puissantes racines du mûrier don​nent à cet arbre un caractère symbolique. Déraciner un mûrier n'est pas chose facile, le planter dans la mer est une impossibilité, lui commander de le faire lui-même, une double impossibilité. Suivre un Christ rejeté, pardonner sept fois un même jour no​tre frère qui pèche contre nous, user de grâce sans cesse, faire tout ce qui nous est commandé dans la Parole, constitue autant d'impossibilités pour des êtres coupables comme nous le sommes. Mais pour le Dieu Tout-Puissant y a-t-il des impossibilités ? Pourrait-Il être arrêté par un obstacle quelconque ? La folie de nos cœurs pourrait-elle, même, l'empê​cher de garder et de conduire ceux qui se confient en Lui ? Le chemin qui conduit à la gloire est rem​pli de difficultés pour l'incrédule. Pour les dix es​pions, le pays d'Israël était bien un bon pays, mais, disaient-ils, nous ne sommes pas capables d'y mon​ter : il y a des géants, retournons en Egypte ! Pour
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Josué et Caleb, les deux espions fidèles, les difficul​tés n'existaient pas : Si l'Eternel prend plaisir en nous, II nous fera entrer dans le pays et nous le donnera. Il en est de même pour celui qui croit Dieu, et croyant en Lui il peut Lui obéir, sachant que c'est Lui qui prend à sa charge les conséquen​ces de notre obéissance à sa Parole.
Le second passage où il est question du mûrier se trouve au premier livre des Chroniques (XIV, 14-15) (1). David était en lutte avec les ennemis de l'Eternel, et c'est ce qui arrive nécessairement lors​que nous sommes fidèles. David interroge l'Eternel. Il avait donc le désir de Lui obéir. C'est toujours ainsi qu'il faut agir, sachant que Lui seul peut nous conduire en toutes circonstances : Tourne autour d'eux et tu viendras vis-à-vis des mûriers, fut la ré​ponse. En agissant ainsi, il se trouvait devant des difficultés qu'il voyait en face, de manière à en con​naître toute l'étendue. Qu'importe ; là nous appre​nons à connaître notre incapacité entière, et nous voyons la délivrance de Celui qui est au-dessus des difficultés. « Aussitôt que tu entendras sur le som​met des mûriers un bruit de gens qui marchent, alors tu sortiras pour la bataille, car Dieu sera sorti devant toi pour frapper l'armée des Philistins ». Si Dieu combat pour nous, quel ennemi peut subsister devant Lui ? Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous ? Il est là avec sa toute puissance pour déli​vrer ceux qui se confient en Lui, ceux qui le recher​chent dans leurs difficultés et leurs détresses.
(1) On trouve le.même passage en 2 Samuel V, 23-24.
